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TECBJ.HQ.UE L _Ii'JDUSTRIALISATION ST. TGCI-DWCRATIE. 

LI évo Iut l on-même -du capi t al Lsme mondial, la concurrence de plus en 
plus serrée sur le marché, · pousae rrt à. la con ce t r-at i.on des ent repr.i s es et 
des cap i t aux. Pour être c ompét i. tif, il faut rénover les at ruc tu re s de 
produc t.i.on par l'application des techniq_ues nouvelles (automation). •. 

La constatation de la supér-i.or Lt é technique de la production plani­ 
fiée sur la production cap i ta lis te ouvre, dans les pays occidentaux, une 
"so î-vti s aut socialisation" q_ui f,üt ,iouc:;:, 0., l'Etat le rôle de "collec­ 
tivité". C'est 11:Gtat qni f a.i t le cho.i.x de l'orientation 3·énfaale é cono­ 
miq_ue i poli tique et sociale et :Jl.Ü 1·eplacG le tout dans un caclre d1 eu sem­ 
ble afin de palier les .i neuf'f i aances du ua rché et de prendre en charge 
Le s secteurs "non r ent ab Les " par Lo s investissements privés. 

Sans pousser plus loin co t ensemble cl' évolutions, nous :remarquons 
que ce sont des éléments f'avor ab Les au développement d i une technocratie, 
c I èst-à-dire à la formation de 3-roupes variés de spécialistes, de déten­ 
teurs de secrets techniques, d'engins et de moyens te chrn que s tout puis­ 
sants, de co:npétences, d'un ''savoir faire". Ces groupes - qui dé ta e.nnerrt 
un pouvoir de décision de fait et, parfois-même, de droit - sont formés 
des experts, des hauts-fonctionnaires des services publics, des direc­ 
teurs, des p l am f'i.ca teur s , des "hommes de 11 appareil II des partis poli tiques 
et des synda cat.a , et, enfin, des chefs militaires. 

• 

Pour êtJ~8 plus complet, et avant même d'aborder la que s t.i on fonda- 
me nt al e , il aur-ai t f a l l,u développer un certains nombre d I idéologies qu i, 
j oucut un rôle Lmpor tan t' pour la te chnocr at.i e et facilitent en fait sa 
:.n·o.r;rcssion. ~fous voulons parler d.' abord de la notion de "progrès" qu i , 
devenue "sci.enta.f i.que ", signifie bien-être et efficacité (ce n'est d'ail­ 
Iours pao par hase.rd c1uc le gaullisme prend CG mo t cl' ordr·e pour les 
él.:,,~t:i.ons : 111?:.~o.~;1·':3, y,:ï_:;;:, sta1)i.lité11). Noue vou l onn parler aussi de la 
di st i.nctc.on entre "traval I manue l." nt "t.rnvai.I Lrrt e Ll o ctue L'! qu i, rnèhe à 
une dii'i\~rc~:-i ci ut i.on qui ouvre .'~T mi des Le s por bes de la bure aucr a't i s a ti on 
et de la tecl1',ocr.Jtisation I c I c,,t-~·.-•di17e ~~ une conception de 1' organisa- 
.t i on de la société (éconotii.r1ue, sociale et politig_ue) qu i, ne saurait être 
autre que ceu t ral.i.s at i on et b.j_éra1·chisation ou le gouvernement de tous par 
que l que o uns, 

Hous pouvons maintenant nous poser la question de savoir si ces tech­ 
nocra+o s , en prenant conscience de leur propre force et de leur propre 
cohér ence , vont devenir demain les "chefs" des nations et de 11 hurnarri t é ;" 

?::t-ce qu'ils vont se structurer en classe sociale nouvelle et devenir la 
cl asn e d or.ri nan te ? 

Lli ·_,_i;:;c· lTOCR.,.\'.rI;.: BS1'...,ELrn UNE CLASSE ? ----·---·--· - . --·· -- . -·· - ........ -···-- ---- 
Un certain nombre de confusions sont venues du fait qu Ion n'avait pas 

di.s tâ ngué le technicien du technocrate. Les croupes de techniciens appa- 



raissent comme des salariés. Ce sont des exécutants plus ou moins subal­ 
ternes mais possédant une ce r t.ai.ne préparation technique due à leurs 
diplômes ou à leur expérience. Ils sont ingénieurs d'études ou d'exécu­ 
tion, contremaîtres, fonctionnaires, militaires de carrière obéissant à un 
supérieur. Les technocrates, au contraire, possèdent le pouvoir de déci­ 
sion. Ils peuvent, en inversant la hiérqrchie, faire prévaloir une partie 
sur le tout et ils se trouvent ainsi conduits à donner des directives 
au lieu de les recevoir. 

., 

Cette nette distinction met fin à plusieurs erreurs. Alors-même que 
les techniciens ne font que servir d'autres classes (par exemple, en 
r égârne capitaliste concurrenciel, ils servent la classe bour;;-eoise et ne 
semblent pas morrt rer quelque vélléi té de changement) les groupes techno­ 
cratiq_ues, dont 11 apparition est liée au capitalisme or2;anisé, c I est-à­ 
di.re aux sociétés dirigistes et planificatrices, montrent une nette ten­ 
dance 21. r'ei.ip Lace r le patronat en le rendant inutile, ou bien à investir 
les bureatèc:raties et i'1 f'orme r ce <J.UG Gurvitch appelle les "te chno-, 
bure ancrati es 11• 

Nous allons essayer de donner une description de la technocratie et 
ten tcr de déceler conmerrt se .,1a:üfeste cette t eudance , Tout c1 'abord, 
qui sont les tec'.mocrates ? Des 1940, 11 amcfrica.~n Burnham (dans son 
Livre 11'ï'he managerial revolution11), le premi.e r à signaler le danger tech­ 
nocr at ique , distingue des catéeories de "managez-s " 

-les directeurs des gr andcs entreprises 
-les directeurs commerciaux et maî t re s de pub li ci té 
-les directeurs généraux des trusts et des cartels 
-les directeurs financiers liés avec la haute banque. 

A cette énumération sommaire, il faut .ajouter 

-1 e 3 grands adr.linis tr ateurs d'Etat. 
-les plan i.f i c at eur-s" ,, 
-los chefs ~ilitait~s 
-les "homi.e s d'appareil" des syndicats patronaux et ouvriers. 

• 
D1 après cette si:nple énumér atf.on , nous voyons tout de sui te ce qui 

fait la force et la f'ai.b Les se des groupes technoc1·ati@es : une incontes­ 
table si 'tuat i.on d.e direction mai.s., aussi,1 une a.iversi té conflictuelle • 
Ces c;:roupements ne sont, ni hornogènas , ni. unifiés. Ils ont souvent; des 
intérêts r1i:ff,,hon·cs, d I aut arit plus q_u r ils peuvent avoir des préoccupations 
qui, ô. cour t ou c. Long terme, s 1oppoaent. Par conséquent, suivant les 
co:1j onctures sociales, ils peuvent tendre i: 11 unification ou à l 'opposi­ 
tion. 

Voyons maintenant les éléments qui permettent de penser que les tech­ 
n o cr-rc e: vo.rt vers une cohésion, vers une unification de classe. On peut 
rhrs en' ac tue Ll erre rrt la plupart des teclrnocrates appartiennent à la 
,;TO:'.t1<.1e o :; .royenne bourgeoisie et aux classes moyennes, et que le système 
de coo+t: ~ün Lo ur donne une continuité et une conception de caste. Si, 
:"ctu··:Hc .,·,t, +Ls ncrvent le capitalisme, il est possible que dans d'autres 
co1~>-:1c >1..:..·vs ~.1 ju }'nt CJ.Ue leur intérêt est ailleurs. Les technocrates 
s t att.aol.on t uioa.ns au "bénéfice" qu t à la "productivité" et tendent ainsi 
à prendre 11 ett i tucle-rnê:Je de servir toutes les classes, de travailler pour 
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l'ensemble de la société, Ceci revient, en fait, à se poser comme arbitre 
entre les différents intérêts : 111:iédiatrice (la technocratie) entre les 
intérêts particuliers et contradictoires du capitalisme, l'intérêt 
général du. capitalisme et 11 intérêt général 111 souli0ne .A. Gorz. Cette 
at t i tude devient vite une tendance e. former une idéolo[;:Le à. base de 
trois concepts : "savoir f ai re !! , "productivité" et 11arbitre11; et elle 
aboutira rapidernent à abuser au lieu de servir. Fa.nal.erne nt , on voudr a 
apporter le bien-être à L' human.i t é en sacrifiant à la "pr oduct iva t.é ", 
c ' est-à-é'.ire en asujett i asent 11 homme à la machine 

1 
~1. 11 en.:sin, à 11 ap­ 

pare I l , (!e ·1an:lère à se rendre Lndi apcns ab Io et plus qu 'indispensable, 
même, par 11 effet de la propa,'.?,·ancb et des idéolozies centralis·tes iné­ 
luctabl l"'l'e,Jt en place. 

EnfLn , cette idéolo~je tcclmocrati.q_ue I qu i e e t cohérente, peut devenir 
la force d:) f'ormat i.on d l une classe s1i.l arrive que ces :3'J~ou.pements pren­ 
nent cons ci.en ce de lem: Ln tcrô t corn.nin et, "corme on a totJ.jOLU'S tendance, 
cono cioume nt on inconsciemment, f.:. servir· d I a'iord .::;ea int<frêts •. , 11 

Or, cl)::, t 1•r{;sent1 les 't o chnoo.r . .rt os pre nno rrt conscience de leur 
ait ua+i on privilé~~i.éc cm raison, ;ioii aeu Lo.ne rrt de leur revenus 

1 
mais 

sur-tout de leur rôle c:.1 é l i. te, Ils norrt "fiers de leurs c œnpétcn ces exclu­ 
ei.vo c 11 et ils ansur en t de l eUI' mépris les profanes et les Ln cocipé ten t s , 
De plus, leurs f'onct i.ons leur d onne un pouvoir autoritaire de décision, 

Enfin, leur rôle dans la production et dans 11 adrrurri.s tr at.i on pub l i.que 
leur conf'àr e un prestige social qu i accentue leur prise de conscience 
comme élite. On peur clire que, socialement, les groupements technocrati­ 
ques sont différenciés des d.i.verses classes et qu'ils semblent bien pou­ 
voir se structurer en classe, qu ' écononliquement ils disposent véritable­ 
ment d'un pouv cd r discrétionnaire, Il faut donc consiclérer ce que, poli­ 
tiquement 1 ils représentent et que l l,e est leur pratique bien que : "Les 
pr éoccu pat r ons é conorni.que s ont le pas sur toutes les autres préoccupa­ 
tio11311 (Bloch-Lainé), IJous pensons que les technocrates sont en train de 
c1.0v::n:LJ: une f'or co poli tique, c'est-à-dire qu ' ils inaugurent une politique 
1J_l'.::. 0 s t la Leur pr o pro , 

Cette po l Lt.i que se .mam f'este tout d I abord par la concentration des 
C'1t1·0:1:cises1 de r,1eriière ·1'~ pouvoir contrôler et "p.l am f'Ler-" l'ensemble de 
1.1,~conoird.e. En c11l,t, une trop grande prolifér·ation d1entrcprises ne per­ 
r.1cttvi t p2s U.11.l: pr·atL!uC cen t ra li s te diri;;eantc. 

• :1r;st air-t:::i '.L1L81 ne plaçc-:.n.t 'J:.1 01·lüt.t·e:J, les 'tc chno cr'a'te s peuvent se 
mont ro r f c_111da1ï1C:ë1tale1,1e nt cot1,Y1rvats.c•1.n•,; \·-Ls-,\-vi1, des conserva tour-s 
( d<.~fe:J:3(·) du cap i. t.o l Lomo ) et o:).j(:ct:i.ve!nent p:t'O\TGssistes, par une poli tique 
du bion-~tre, vis-à-v.i.s de la 1t·auche ", Enfin, la clé poli tü,ation des masses 
crée une si tue t l on f'évor ab Io ut:i.lisée par les technocrates pour justifier 
leur pouvoir oiscrétionnaire. 

Rien ne semble, en tout cas, justifier la théorie d1A. Gorz selon 
1-,:uc lle les tec:1nocrates n I ont pas une posi tian participant d ' une. idéologie 
s;r.Sciale ou mêrre capitaliste, mais, "par ce qu I il n I y a rien de mieux à 
faire, croient pouvoir pratiquer la poli tique du moindre mal 111 ce qui peut 
ouvrir la voie à une "nouvelle stratégie ouvrière" selon laquelle le mou­ 
vemerrt ouvrier aura b eno.in de 't e chno cr at e s (de gestionnaires spécialisés) 
pour définir une 3tratée,'.i.e afin de conquérir et ,gérer le :r,ouvoir. 11R1ais 
ce besoin ne doit si,::;nifier, en aucune façon, 1.ue 11 Etat socialiste puisse 
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ou doive conserver le caractère dictatorial ou totalitaire de l'Etat 
capitaliste, ni que le socialisme puisse réserver, lui aussi, ?t la tech­ 
nocratie, le monopole de la gestion, de la synthèse et de 11 organisation 
des :rapports s oci.aux", 

Ce point de vue pêche, ~. notre avis, par deux côtés. Premièrement, 
corrme nous- l'avons montré, la technocratie a un embryon d1idéolo~ie propre 
et pratique une poli tic1ue qu i ne s ernb l e pae laisser la possibilité de 
supposer· qu ' elle serait LnfIue ncée par une idéologie socialiste. ])e1Jxième­ 
me nt, Go2·:; semble dépourvu l'l1une t!1éorie c onséquerrte de 11Etst qui montre­ 
rait bien que ce e;enre d'hypothèse ile peut arrane r q_u ' une bureaucratie, 
qu "une "t echnobuc re aucr at'i.e 11 t.ot a Ia tariste, aboutissant à un ".léo-réform..i..sme 
qui. c ons tc tc à placer les tec:1nocr2t.es il la tête de 11:Ctat et à proclaner 
ai nsa J. 1 av èneme nt 11Sé1J.îs dou Leur s " de 11 Etat socialiste. Ce néo-réformisme 
est ac tue Ll eme.rt la poli tiCJ.Ue du Far t L Co mum st e Fr·ançair3, C'est égale­ 
ment celle c::.u P.S.U. qui a pour mot d l orûr-e , avec '.1enù.i'1s-France et ses 
t.e cnnocrate s de 11.~auche" : "par-t.i.c i.pabi on'", "d.i aLogue ", "oonoa l i.a t.Lon" , 
11 comprorrl s 11 ••• 

Il faut mai n tenant se poue r le probl.ème c1.1 uue .narn.ez'e pratique et 
voir que lLe est la nitu.rt i on des tochno~)Ul'e,lucraties dans l o o cliffére:1ts 
systèmes : cap i.tnl Lsme pr i.vé et capi t.s l i.sme d.1Et2t. 

SITUATION ACTUELLE DE LA TECHHOBUREAUCRATIE. ·-··-··--·-· 

Nous allons e ss eyrr do voir l'évolution possible d.es technocrates. 
En régime capitaliste, ils tende nt .\ prendre 12 place du patronat en le 
r-endan t inutile, ;,, devenir "gér arrts " et véritables chefs des 6randes en­ 
treprises I qu I elles soient sociétés anonymes, trusts ou entreprises natio- 

. ua l i sées , Il va de soi que , si cette évolution s'accentue, il y aura une 
forte tendance au fascisme, Le gouvernement tout-puissant de petits groupes 
sur l I annernbl e do la société ne peut se faire autrement que par la force et 
la hié~:u:i~chisat:i.on :_,, outrance, c I est-~1-dire par le totalitarisme. 

Ad.na i , la que sb.l on Jqu e nous devons poser est de savoir si ces groupe­ 
merrta sont en train de cl.époss éde r la classe bour.je cd.se de la propriété c.les 
moyens de production et, si oui, dans quelle mesure ils sont capables de le 
faire et ~'ils la feront de Llanière totalitaire. 

, 

• En régi1ï1e d.ra c o'l Le ot Lv Lsme c1.1Eta-c, du fa-lt cle la tros f o.rt c centrali- 
sation, Lo s :;rou~:c:,.: tec'.rn0b1u.·o-n,.c1'a-~.i. l_l'.8:J norrt appe Lés ). un rô l,e cle clirec­ 
t i.on , mai.c ilt 20nt e ouuis ~'. 11 '.~tnt et i:: s on organe suprême, le Parti. En 
fait, depm s la .no r t de Stal.i,12, 0~1 peut ::.e ûemande r que l sera le sort de 
ces gr oupcs et r31ils ont une chance de. preud.re le pouvoir po l i.bi.que ou n i , 
au corrt r ai ro , 11 évolution se fera vers une véritable démocratisation. 

En.fin, ce qui montre aussi la vi tali t(~ et la virulence de ces groupe­ 
ments c'est CJ.UC, du fait de leur rôle dans l'économie, ils survivent aux 
[:,1.teri·co, aux rovolutions et aux cataclysmes. Ceci démontre une tendance de 
f'ai, t ::;. J.' auf.o-io.ti.e , une certaine propension à se former en gI'oupe d ' :ï..nté­ 
rê tn , c1est-i.'-1li.1·0 en classe. Par exemple, pour sa France, ces groupes sont 
rerJtl;s Lnde.one c G01'.~: 11 occupatd.on , après la Libération, sous la IV0 puis 
soue la V0 Répub.lLoues , De même, en Italie comme en Al Lernagne , ils sont 
restés en ~lace eyr~s la défaite. · 
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Nous allons e snaye r maintenant, d+une manière succincte, de vcâ.r la 
situation de s technobureaucrat.es dans d.if'f ére nl;s pays aux rr:\-;irnes écono­ 
miqu e s et soci aux di f'f ére n t.a. 

Pour .Ie s Btats-Unis, dans un c api.t.al.Lsme organisé et pleinement 
développé, 11 Etat 1'Fédéral", intervient de plus en plus du fait des 
avantac;es d'une économie planifiée. Les "Gérants 11 <les e;randes entreprises 
ont un rôle de plus en plus important, d I autant pl.us que les actionnaires 
sont de p l.us en plus nombreux et anonymes , Il y a un mouvement vers le 
pouvoi.r po l i t'i.que . Ainsi, Ijo , lfarnara est passé (avec ses machines I.B.M.) 
de Gei1eral ; ict or s au Secrétariat a la Guerre en employant les mêmes 
méthodes. 

Dans un rébime f'Lo t t.au t entre un libéralisme économique et un diri­ 
(;isG1e avec d e :fortes poi rrtca technocratiques, comme en France, nous 
percevons bien l'évolution : une f or tc tendance à la concentration 
(banque s , t ext i l e , sidérure,ie, automobiles, etc ... ), aux nationalisations, 
;::, la cerrt r al.Ls at Lon, De pl.us , des technocrates sont apparus au gouverne­ 
me nt , tels Pompidou, Vallon, Bloch-Lainé, I'!assé (Cot,l'T!Ü:saire au Plan) ... 
La situation e s t d1 autant plus f avor-ab l e aux technocrates quo les syndi­ 
cats onvr i.c rs app Li que nt tous des t:,c.iorie~: néo-r0fornri.3te-=i d ' i;1tégration 
ù.11[;tat. 

Dans un régime fasciste, comme en Espagne, sous 11 impulsion de 
11 Opus Déi , à 11 oxomp.l e de Lcpez Hoclo, 11 un des fondateurs de 11 Opus Déi , 
q_ui est "Cormi.ss ai r-e au Plan", homme jeune, de type libéral, style que 
se dorment souvent les t.e chnocr-at.es , la poli t i que de cec derniers consis­ 
te ;.., souteni r le franquisme comme force répressive pour développer et 
co~centrer l'industrie. 

En U.R.S.S., depuis le XXII° Cor13rès du P.C., les technobureancrates 
sont nri o en cause. LI accusation parlait de "sabotages 11• Toutefois, la 
p l arri.f Lca t i ou est toujou:cs bureaucratique, ce c1ui est une faiblesse. Aussi 
ce :Ja:,e le pr-ob Lèt..a de fa planification bureaucratique. Il faut conjurer 
le d:.m.r;or C].J.C. :,:q1r·~sentént les technobureaucrates qui ont une plus grande 
aut onoru e et c.!_ai. sont maintenant mo i.ns contrôlés par le Parti. 

• 
Enfi.n , si nou., p re none, coume exerapl e de pays o oua-déve Loppé, l'Algérie, 

le coup c-i_r c:tat d e JmuYJ,;dienne. a permis à la bureaucratie de se renforcer 
(en mct t arrt f;lus ou. : .. oins en cause le ce cteur auto-géré) et de re Ll Le r une 
craricle j;)BJ.'t:~0 de La .:c1etitG b our gco.i o i,e , pour ré.pcmc1re aux besoins cl 'une 
.:sesticm ccn tr al Ls te a !'.ais, r;1al,:;i·é se s pr-.itcn ti.ons , cette bureaucratie n1 a 
pas Io s moyens réE::18 d I assurer la .>::::::tion. Ii::J.lc fait d.ouc appel, dans la 
p.luparc c1..es cas, ~', 11 aide technique dos pays capitalistes et Lmpé rd a LLs t ea 
2VGC Les quo Le elle se so Li.dardse rapidement. (CI est ainsi q_u' il faut 
e::)l.L.._;_ue:r les nombreux coups c1-1 état en Afriqµe). 

A~:r:è::: cette très brève description, noua pouvons dégager les simili­ 
tuùes Lncorrtc st ab Le s de ces groupes t e chnobur-e aucr-ata ques : 

-Oljga:rc~n.e : ces groupes sont linri.tés dam leur recrutement (sauf, 
pcu t.-ô t re , en U.R.S.S.), ceci, non seulement du fait de leur prove­ 
.ian ce ·10c:i.".:ll2, .rai.s Aussi du fait de leur attitude hautaine et mé­ 
:n·i.:·1ë::1t2 viJ,-;:,-vü; c'l.es autres groupes ; 
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-Situation privilégiée : ceci du point de vue des revenus mais 1 
surtout, du prestige social qui, les entoure et du j~Ôle (])..l ' i.Ls 
jouent dans la production ou clans l 1administration ; 

-Pr opagande : dans tous les pays, ce sont eux qui, disposent des 
moyens techniques pour infiuencer leurs semblables ; en fait 1 
ces "te chm que s d1 exp loi t.atd ori'' sont l ' i.ns+rumen t poli tiCJ.ue de 
dépolitisation des masses ; 

-Elites et compétence ·: tous ces groupes, sous prétexte de speca.a­ 
lisation I de diîîicul tés né ces si tant une compétence, justifient 
leur pouvoir discrétionnaire vis-ù.-vis de ceux qui, ne savent pas ; 
tous possèdent un pouvoir ai. toritaire de décisiou qui n'est qu t abus 
de compétence, quand il n'est pas répression, puis oppression ; 

-Or end apéti t de pouvoir économique et poli tique : bien qu ' actuelle­ 
merrt ces groupes soient au service d'une c l asse , ils montœerrt bien 
qu I ils r'e cher-che nt le pouvoir plus que la possession et que le 
ru:;i.me poli t Lque leur importe peu ; 

-Foruiat.i on cl1une idéologie techno-bureaucratig_ue·: constitution 
d1éilites, de futurs "che f's ", avec une .no r-al,e ·de type Nietzschéenne, 
une ambition 2t un sens développé du rôle qut i.Ls ont à jouer pour 
C].l e L I huma ni té puisse vivre dans le bien-être, l'abondance ( et 
11 esclavage). Cette formation d "une idéoloc;ie est caractéristig_ue 
dans les grandes Ecoles du type de 11X (Ecole Po Ly te chnd.que ) 1 de 
11E.N.A. (Ecole Nationale d1.Adrninistration), etc •.. , où l'élève 
sait qu! il devra commander, gérer I décider, imposer, s'imposer 
parce que compétent, parce que meilleur, - d'où une mentalité 
d'arriviste, puis de clan, enfin de groupe techno-bureaucratigµ.e. 

11 faut être co~scient du danger technobureaucratique, Il est 
d t aut.eu t plus s ézLeux qJ.e, tout en servant des régimes fort différents, 
il va ve rs 11 autonomie. En tout I c1 est une nouvelle forme de pouvoir qui 
tend i;, sc .,::;·é néraliser : en pays c api, talistc, du fait de la concentration,· 
de la hiérarchisation, de l'interventionnisme, de la planification, 
quo l que f'of.s c..1e la nat'l.onal Ls at Lon , enfin de la technocratisation de la 
politiq_ue ; en P?YS 11Gbcialistes\ du fait de l'influence des difficultés 
économi.quea q_ui ont conduit à faire appel aux plan:Lficateurs, aux écono­ 
mistes, Les que Lo jouent un rôle de pl.uc en plus important i), l'intérieur­ 
même du Parti. 

• Si cette évol ut l on se poursuit, noue serons devant une nouvelle 
f orme J.1.1. pou voir et , c omnc n ou r; 11 avons montré , i 1 ne pourra s ' agir 
l}.UC d I Lm totalitarisme (le pouvoir de CJ.Ue Lque s uns sur 11 ensemble ne 
peut se f a.i rc autrement que par la hiérarchisation et un ordre fort), un 
totalitarisme pour le "bien-être II des hormes au mépris de leur liberté, 
de leur culture, cle leur véritable émancipation. 

Nous voyons ainsi que le conflit de civilisation liberté-autorité 
risc~e encore de tourner au profit de l'autorité; q_u'après le fascisme 
qui, uri, t en cause I 1 oeuvre de ca vilisation, nous voyons de nouveau se 
former un, · nouve l Lo iô.éologie d I élite totalitaire plus élaborée I plus 
méprisante ma i s tout aue si. ambi t Louse , Les technobu.reaucrates risquent 
d1être, si cette évolution s'accentue, l'obstacle principal et le premier 
ennemi en puîss ance de tout socialisme libertaire. 
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COiTENT LlJ"'rTER ? 

Nous allons dogat-;er de grandes lignes d I action plutôt qu 'une t act.Lque 
précise. 

La prt?.nnere remarque que nous voudr i ons faire ·est la suivante : il y 
a de pl.u a en plus cle différences entre les pays industrialisés et les 
pay::i sous-développés. De fait, ces do r me r-s s ' a Li.gnérit sur les structures 
économi que s des pays développés et le décalage n I en est que plus considé­ 
rable, Cet ali;,,-nement, non seulement sur les s t.ru c tur-os économiques, mais 
également snr l ' i.déo l ogi,e (néo=co.l oni.al i.arm , néo-marxisme stalinien ou 
de type coexi at ence pacl.f'Lque ) le::; met complètement ii la merci des blocs, 
tout an moins complètement ~1, la mer ci, du uar ché mondial. Cet état de fait 
existe justement par la mise en place d'une bur'eeucr-a t i.e qu i., si elle est 
vraiment capable do gére r l 1écononùe, a besoin de concentrer sa produc­ 
tion, souvent-même, ds l'unifie1', sous prétexte de la r endre cornpéti tive 
sur le marché mondial. C1 est le pr ob l ème cle la polyculture et de la mono­ 
culture ù Cuba , par exemple, 

Non seulement la tecbnobu:reaucratie o s t un danger pour une évolution 
libertaire de tout socialisme, mais, économiquement, elle tend à rendre 
dépendantes Les s t.ruc tur e s économiques, ce qui va jusqu r ,\ la "coopération 
techniqne" avec les pays impérialistes. Il nous semble qµe seule une par- 
t l ci p at i.on générale des masses peut vraiment r époridre à tous les besoins 
révoibutionnaires. La nécessité d I une tactique mondiale des mouvements ré­ 
volutionnaires s 1enga3-eant dans un socialisme r ad.i cal., instaurant une 
gestion directe par les masses et une planification démo cr at.i que 1 s' im-. 
posent. 

Le deuxième élément de lutte est encore d I ordre explicatif : il 
3lagit de montrer 11ambiguité et la fausseté des soi-disants socialismes 
qui sont, en général, des armes aux mains des technobureaucrates 

-leiJ nationalisations, qui, permettent à 11 Etat d'intervenir d'une 
men i.è ro d i.re c'te dans la vie é conomi que et sociale et qui met une 
,):•:c:!ï.cl..e. pDrt:i..e des traveilleur:=.: au services des grands admin:i.stra­ 
t our.s ; 

-la "co=ges't'i.on " qtÜ", en fait de participation, est intégration des 
cyndâ cat.o (c'est le néo-œéf'orrm sme ) et facilite l'effort des groupes 
te chno bure au crat i que.s 

-l'autofinancement par la ô.:i.st1·:i.bution de bé111Jfice:, sous forme d t ac-. 
t.i.onç , co naé ue t t ro f'Ln i: la lutte de o c l.aaaec ..• mais qui, bien 
,,W7, acc.coî t la mass e f'i.nanci è ro n. e:urer ; 

-les Conao i.Ls ouvriers, ou au t ogest Lon , qui, sont à la mer ci, de l 1Etat 
bureaucratique, comme c I ès t le ces pour la Yougoslavie et pour 11 Al­ 
gérie où ce conflit prencl une forme de lutte de classes. 

Il nous faut donc faire un travail d'information dénonçant ces 'so­ 
cialismes" <JU1on ne peut i appe Le r ainsi que par démagogie. 

La ü·oisièr1:r-J poos i.b i.l.i, té est, comme nous 11 avons montré, de profiter 
des Iu t te a entre Lo a di.f'f éren t s clans et groupes technocratiq_ues pour 
qu'ils se limitent les uns les autres, de soutenir tous les essais d'auto­ 
gestion, tous Lon mouvements apont anés (grèves s au vazes, coopér at i, vos, 
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associations de locataires, man.i.f'eat.at Lons d1 ensembles, exp loi tut ï on 
paysanne en commun, les 'conseils de résidents" élus dans hJS gra,1ds , 
ensembles, les mouvements indépendants de jeunesse et de culture, etc ... )1 

toutes les activités mettant en cause le pouvoir autoritaire des "é Li te s ", 

Historiquement, il y a plusieurs manières de lutter contre ce danger, 
par un centralisme et des mesures dictatoriales (Roosevelt et la lutte 
contre les trusts et cartels ; c'est le New-Deal). Ma i s la véritable 
solution reste la décentralisation, C1est le qu a t.r i ème élément delutte, 
élément décisif et essentiollernent révolutionnaire : la mise en place de 
véritables structures démocratiq_ues de gestion et de contrôle de gestion, 
"un collectivisme pluraliste dé cerrtr a'l i sateur " ( comme le dit Gu:cvi tch), 
très proche d'un socialisrœ libertaire. 

Cette hypothèse exige la disparition de 11 élément patronal et la 
collectivisation des moyens de production, ceci, non d'une manière cen­ 
traliste, favorable aux technobureaucrates, mais en structurant la dif­ 
férenciation des blocs producteurs-consommateurs-citoyens ; en promouvant 
une autogestion de masse ( type Conae i.l s ouvriers) - supposant, comme 
support d' o:rganisation et de coordination et d I exécution, le syndicat 
( organisation d.e s travailleurs sur leur lieu de travail, c1 est-à-dire au 
niveau de la production) - ; en cr-éant des communes indépendantes et des 
f'édér a t.i ono de consommateurs ; enfin, en instituant le contrôle des r-e s - 
ponsables désignés périodiquement par· des élections se déroulant sur le 
mode du vote secret, les élus étant révocables et responsables devant 
plusie1rrs instances~ la fois. ' 

Ainsi, 11 exigence économique de planification, de coordination et 
d'exécution, non seulement ne permettrait plus une centralisation i: ou­ 
trance, mais ne laisserait aucune place à une élite compétente. Il faut 
donc prévoir et p romul gue r une campagne sur l'autogestion qui s'avère 
de plus en plus comme une condition nécessaire de liberté et de socialisme. 

Dans cette lutte, le z éf'ormi.sme n'a aucune chance. Le choix doit 
être fait entre l I intégration ou. le renforcement des structures autori­ 
taires et total .it al re s de 11 Etat (en voie de teclmobureaucratisation). 
Aujourd'hui, les réf or~.s cle type social-démocrate, syndicaliste, blan­ 
qui.ste, participation PUX bénéfices, enfin corrmun i.at e ( tei1dant à imposer 
purement et s i mp l emurrt des "homme s d I appare i.I 11 et une élite ouvr i è re }, 
ne peuvent que rem~Oj7c-:i:r cette tendance à 11 autoritarisme centra liste 
justifié pa:r la compé tc nce et le 1'1Jion-être 11• Seul un s oc.i al i.srœ radical 
semble pouvoir s I oppo.ie r ef'f'i.cacerrent ~:. cc dango r . :u noue faut créer et 

• gé11é:caliser les expér ie uce a de type autoe:cstion et soutenir t ous les 
mouvemo nt s révolutionnaires de type guér.i Ll a qu i ne peuvent admettre 
autre c hono c1u'une cooz danat i.on, 

Lu t t e r contre la technobureaucratie ou, simplement, prendre conscience 
du clan1_,;or qu'elle représente, c'est r éaf'f'Lrrre r la nécessité Li.ber t.ai re 
de tout socialisme, c'est travailler à faire mieux connaître l'idée de 
gef,tion directe afin de montrer ~-e l'autogestion est l'exigence et la 
Sé..'l1vee,-2J~dc d'une véritable révolution sociale, 

E. MICHEL 
(Kronstadt) 
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L'article tg_u1on vient de Hre a été é cr i f il y que Lquea mois. Son 
auteur nous envoie les re.-:1arques qui suivent et qui apportent deux élé­ 
ments nouveaux semblant r erre t t re en question l'optique· générale. 

X 
XX 

Remaroues. -~·- -..1...-.--. 

En ce qui concerne les pays capitalistes, seule une analyse du 
capitalisme et de ses nouvelles formes permettrait de rendre compte 
de la capacité de la t.e chnocr at i,e à s'ériger en classe. En France, par 
exemple 

I 
où le capitalisme est juste au début de la période monopolis­ 

tiCJ.ue de concentration des capitaux et de modernisation, il serait 
peut-être p Iuc jus te de dire quo les technocrates servent la classe 
bourgeoise. Par leurs facultés de ::; 'adapter aux structures é conorrn que s 
nouvelles dé c oul ant de la concentration du capital, ils sont plutôt 
L' avant-.:s·arde cle la bourgeoisie qu 'une couche 21 tendance antagoniste. 

Pour les pays de l 1Est, <le type "capi, t al.Ls te bu ore aucr at i.que d'Etat" 1 

les technocrates appar ai s sen't comme une couche privilégiée dont le rôle 
de e;arde-chiourme c.lc la classe ouvrières pour le compte de la bu re au= ' 
cratie ne montre pas une "fus i.on" avec la bureaucratie, bien au contraire. 
Toutefois 

I 
la réforme économique ''libérale" q_ui se déroule dans les 

pays de l'Est semble être favorable à la couche technocratic1ue dans 1 a 
mesure-même où "l'indépendance" des entreprises devient plus grande. 
Ceci est développé dans la "Lettre ouverte au Parti Ou.vrier Polonais 11 

de Kar o I' Modzelewski et Jacek Kuron, dont nous extrayons le passage 
suivant : 

" 

"En apparence, il semblerait qµe la technocratie, en qualité de 
couche sociale liée r:, la classe au pouvoir par ses avan tages et 
Ba p l acc dans la 'Jir·ot"tuction, constitue aujourd1 hui le principal appui 
du pouvoir bu reau cra t i.que dans la société. Sans aucun doute il en 
serait ai ns i , si, dans le cadre du. système existant, la technocra­ 
tie pouv ai, i; réaliser ses aspirations naturelles. Avant I9 56, c I était 
une couche ô.e surveillan t3 mal payris I dont les salaires étaient 
beaucoup p Ius ':ias cpo ceux: at.t ra.bués à la caste réduite des adminis­ 
trateurs spécialisés cr..1i ôtaient au s o rvi.ce du capital avant la 
guerre. :~ais, par al.Lè Lemon t ti l'industrie, on a cons tru l t son cadre 
diri13Bant et les f au teu.l.l.a dirc c tor-iaux ont été occupés par une 
f'ou Lo de gens qµi. d.o'i ven t tout au système. La technocratie est 
au j ou rd ' hui une couche st abr Lâ sée et cons câ.ent.e de ses intérêts. 
J~lle a obtenu sa part de privilèg-es de haute consommation et, en 
mêrns temps, elle s'oppose à la classe ouvrière par ses fonctions 
q_uoticliennes de surveillance et par ses aspirations à un "socialisme 
de directeurs". 

Ainsi, il est difficile de penser qµe la technocratie puisse être 
bénéficiai r01 en tant que telle, de 11 évolution 1\nonopolistiq_ue II du capi­ 
+al i.ome pri..vé et d e la crise que doit surmonter actuellement le 11capi- 
+al i.cuc bur-o aucr at ique d1Etat11• Il est douteux qu'elle puisse devenir la 
c l aase d onâ.nant c mond i a l e malgré l'avantage qu I elle tire des indéniables 
similitudes d ' évclution des structures et des f'o crne s de ces capitalismes. 
Il faut comp te r aussi avec la classe ouvrière qu i , i..'1. l ' Ea t comme à 11 Ouest, 
est exploitée, aliénée, et qµi peut devenir l'arbitre de cette situation • 
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N° 3. - AVRIL 67. 

'' 4, 

1 

lm-----------~_; 7 
L~HESES DE .. PA:frTEKOEJ0 

Ces t hès es de Pannekoek - dont le titre c omp Le t est 11Clnc1 thr1sos 
sur la lutte de la c Las so ouvrière contre le capi.t.ali.srne " - ont été 
écrites apr ès la ,c,uerre. Elles ont Cté traduites d1ap1·ô,; Lo t ex t e anglais 
publie pal' "Soubhe rne Advoc.at e for 1.'orkers Counc i.Le '! (n° 33, I:lai I947, et 
r0ir,1.pr•iù.1~Ses dans le 11° 40, Décemb rc I947). Pour .io t re part, nous les 
extrayons du n? 2 des "Cah i er-s de discussion pour le soci cl Lsoe èLe 
conseils 11, de î,ïars I96 3, 

x 
X Y. 

Préa l abl.omerrt i"1. I.' cxpo sé de:3 tl1,-:ses e Ll e s -même s , nous voulons déigél@;e r 
les po i.nta qui font J.' elles un a:·•Iio1·t irnpo:ctant \ la pensée marris te 
r évolu't Lonna'l ro , Nous nous crrêteron:J o eu Leue nt aux thèses III et IV c1ui 
nou s parai s sorrt être e s scrrt i.e Ll.es , 

1'L' objectif' de la cl asne ouvrière est de :;; 1 af'f ranchi r de 11 exp Lo'i.t.a­ 
tion 11. Une telle affirmation, qu i ouvre la Tl1ùse III, est singulir;rement 
en avance par rapport à î.'Iarx qµi écrivait, dans le •r: .an i.f'e s te du Parti 
Communiste 11 : 11La propriété privée d I su jou rd.' hui , la propr i ét é bour- 
{;eoise, est la dernière et la plus parf'ai tr:: expression du .node de pro­ 
duction et d'appropriation basé sur des antagonismes de classe, sur 
l t exp Lci t a't i.on des uns par los aut.res ", - texte qui, af'f'Lrm: q_ue la pro­ 
priété ~~rivée des moyens de pr oduct i on est seule à déterminer la classe 
aooi al e docri.nan.tc exploi t euse . 

Pannekock .ie fai. t pas de d i.et.i.nct i.on entre telle ou telle origine 
de l.1e:xpl0itatiot1. :u .conet.at e l'e:~9loitation (sous entendu : d a na ler3 
paya dit'.-; soc:ial.ictus\·'ct La re j e t te , Il o b ae r v e que 11exploitûtion 
peut a-voir lieu inêrœ Lcr squ ' il y a possession coumunc de.s moyens de pro­ 
duction. C1er:t ·ri.en r-c counaî t rc que cc n'est!,-.:::, la pi-opi-i.é té privée 
des .noye ns r:.c pro luc't Lon , mais que ce sont Le s :c:a!)ports réels (et non 
f orrne ls ) de pr oducto.on , qui déte1·mine n t, en d_c1°11ic,r l'8s;;ort, 11 appari­ 
tion dc3 claoces sociclles. 

C' e::;t donc ,Ju1· un pr oo I >me i mpo r t.anl: ( ce lui du dcapotisme oriental 
et du mode clc productd on asi at'i.que ) 1ue 11 auteur de ces thèses prend 
i1,iy,1.ir::itŒ,1Girb poai, t i.on , i:•. s avoi.r quo 11 exploitation peut se perpétuer 
sa111J pour élut an t reposer cur la pr opr-i.ét.é privée des moyens de production. 

Dans cette même thèse, 11 auteur af'f'Lrme ( e t c I est-là une thèse 
ori::;i.nclle de J.1ana:rchiome) qu t i.I ne peut plus être qu ea t Lon , pour le 
proJ.{tariJt, d.e :.:;1e11 remettre à. qu i, que ce soit pour 11éè.U.f.'ication du 
soc:i a1 ;_::;r,1.:1. Pannckook se refuse à faire une distinction qu cl.con que entre 
lu pc;r~.·.:> ;.0. ,.,ocial:L.ob d I accumulation primitive du capital nécessitant, 
pou r c oux ry_.ü .io :c·0c0r-.r,anclent c;r:nér,üement du mar-xi smo , la présence cl1un 
Etat fol't et con t.r-ali.sé , et la p<,riocle socialiste pr ouremcnt di te, période 
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de dépérissement de 1 r Etat et voie ve rs le c omaurri sme , Pou r de nombreux 
marxistes, en effet, l'Etat n'a de légitimité en période révolutionnaire 
que clans-la mesure où ce n'est que par son Lrrbe rrnéd i ai.r-e que 11accum1J.la- 
t i on du· cap i t al, n'a de chan oe de se réaliser clans les plus cour t.s délais. 

Pannakoek est allé implicitement ( ses Thèses no sont quo 11 expre s s i.on 
de conc Iue.i.ons théor icues et sont donc nécees ai ze.ne rrt succinctes et 
condens éas ) au fond du problème. Il a fait une ana l.yae f'ondeme ut.al e de la 
nature du pouvoir. Il a fallu t:J!J.1il en cléga1_:;;-e les conséquences Ln évi, tables 
compte tenu d.e La réaliti de 11indiviclu .. C1est en effet, nous scmble-t-il, 
seulement une analyse de ce type cpi a parml s lL l'auteur d I abandonner .l.a 
notion d1Btat socialiste. 

11 a clairement vu que si le devenir d.'nn pays coci al Lat o est, cert.es , 
cond.i t l onné en partie par le niveau de développement de ses forces de pro­ 
duction (acctm1ulation passée du capital), il est, avant tout, fonction de 
la nature de se a st.ruc tur-e s et qu ' adopter une structure état.i.que serait la 
néga ti.on-œême du deveui,r de la s ocl.ét é socialiste. 

Pannekoa.c aboutit lo,p.queinent :-:.i. des bases organisationnelles ( les 
conseils ouvr-i er s ) très proches de la commune autogérée, Dans ces conseils 
ouvriers, tous les appar toneu ts sont les »e apon seb Len directs, tant au 
niveau de 12 pr oducta on qµ 1 à celui de la distributj on (dfterrnination du 
niveau de 11 accunu l at Lon , cles Lnve st i.asemerrbs et de la consommation propre­ 
ment-di te). 

Dans sa Thèse IV, Pann ekoek dénonce les partis et leur rôle (selon la 
conception qui en est fa.i. te aujourd'hui). Il les qual i.f i e tous de la même 
f~ on. Nous pouvons même af'f'i. rrre r que le parti contre Lequ e l il s I él0ve 
ave c le plus de vi.gueur est celui qui prétend être "l t avan t-garde de la 
classo ouvr-i.èr'e 1 sa par'tà e la plus clairvoyante, capable de diriger la 
majorité de la classe, ~'a.;ri:r en son nom, de la représenter"_. 

' '. 
En ne r·e connai.aa arrt plus aux partis communistes le monopole do 1 a 

théorie et de la pra t i.que révolutionnaires, en rejetant cc nonopol.e sur 
la -nasse tout errt i ère I Pannekoek , là encore, clépl-ls;:;e la pensée de Harx 
lui-même : "P1·atL_,;1~~D~nt, écr i.va'i.t Harx, les co.,,:,uni.stes sont donc la frac­ 
tion la p Ius I',:D0lu(:, c1.8., par t i,s ouvriers de tous lez pays, la f'r act i.on qui, 
eut r aî nc toutes Le::J autres ; t'1 '.:'ior·L11uomeni; 1 LLs ont, .sur Lo rc stc du pro­ 
Lct arr.at , 11 avan t age d'une iti-~0lli;Çr.::i1ce c l atr e c18.:: conditions, de la marche 
et des fins c6i16:;;aler; <lu n.ouvemerrt pToljtc1.l'ion, 11 (:i:.a;ül'este élu Part'i Coin­ 
rm.rniste). 

C'est en effet, et nous en somme" bien conscients, le Parti Commmi.s t e 
cpü est le pl.us tror,1peur de tous parce quo I tout en affirmant êti·e le dé­ 
fenseur cle la c Lasne ouvrière, il est I de par sa nature de parti constitué 
luttant pour le pouvoir, objectivement asau j étri, aux mêmes conditions, aux 
mêmes contraintes, que tous les autres partis qui , eux, au moins, n'ont pas 
11 auclace cle se dire révolutionnaires. La lutte pour 11 accès au pouvoir 
s ' est en e f'f'o t hi at or iquemerrt toujours transformée en lutte pour la conser­ 
vation du pouvoir. 

F.n r e fus en t la p1•<érlo:uinance d'un parti, Pannekoe k se prononce pour la 
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dissolution (ou dispersion) des par+l s (ou c o.rps constitués), en période 
immédiatement post-révolutionnaire, au sein de la masse entière. Leur 
forme, leur rôle et leur but en sont évi.denme nt changés. De guides monoli­ 
t.hi.qu es extérieu..rs aux masses, prétendant mener à terme, à eux seuls, 11 é­ 
dification du socialisme par la prise du pouvoir, il leur incombe désormais 
de jouer le rôle de propagandistes de l'idée sociale. Il n'existe plus, 
pr at i qiemerrt , de différence entre le rôle politique et le rôle social de 
l'individu au sein de la société. (1). 

Cela si,";nifie que I si les or-garii.srnes de gestion (Conseils Ouvri.e r s ) 
vont 11 objet de tous ceux qui participent au processus de production et 
restent la base de 11 organisation é conouu que et sociale, les individus sont 
libres, indépe nderame nt de cette s+ru c tu.re , de se grouper en tendances id.éo­ 
Lo.ji ques , 

Du parti urri.que , rnonoli thiq_ue, tout puissant et assuman t la gestion 
suivant sos s chénas propres, à la reconnaissance de la pluralité de a ten­ 
dances unies sur une hase socialiste fc:él.liraliste commune de 0estion., le 
pas fr,,mchi est rrrmense , 

On arrive ainsi au paradoxe de deuz conceptions de 11 organisation 
sociale di.emét r al e rœ nt oppos ée s l'une t.·, l'autre et qui sont pourtant le 
résultat d'une analyse "marxi.s t e ". Ce serait donc une erreur, ù. notre avis 
(ou alors c1est faire 6-rand prix de 116tiquette) q_uc;; d t amal game r toute une 
école sociale sous prétexte qu t e Ll.e se réclame d'un même maître. 

La T. A. C. 

• (1) Dans Lou r avarrt=pr-opos , les camarades des "Cahi.er s de discussion pour le 
Soc.i a l i sme de Conso tLs vnot al e nt , ,\ propos de la quatrième Thèse, q_ue 
"Panne koek semble abandonner ici la tradition du "Maru f'e s te Corrununiste", 
où 11 on voit les communistes jouer, au sein des partis ouvriers, le 
rôle d ' éduc at eurs poli t i.qu es , A, Panne koek attribue de rôle aux partis 
eux-mêrne» alors que les Conseils conservent leur autonomie de décision 
o t r11e.ction. Llai.s cette conception Lmpl i que pr atd quemerit l'abandon du 
sys t èrne des partis qui repose essentiellement sur la lutte pour le pou­ 
voir, donc sur la subo.rd.i.na+i.on des masses aux décisions de professionnels 
de la :)o li ti r:-ue. 11 
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THESE I ·--···- ~·~-- 

· En un siècle c1e croissance, le Capitalisme a énormément accru sa 
puissance, non seulement en s I étendent r. la terre entière, mais également 
en se métamorphosant. 

Concur.rerment la cl asae ouvra o re a cru en puissance, en nomb re , en 
concentration, en organisation. Contre 11 exploitation capitaliste, pour 
la maîtrise des moyens cie production, sa lutte se développe sans trève, 
et cloi t se développer, sous des formes nouvelles. 

Lo d éval oppenent du Célpi t al.Lsme a, dans les bran chea principales de 
la procluction, concentré le pouvoir dans les mains des gran ds trusts et 
monopoles, Ceux-ci sont intimement liée au pouvo.i.r é t.at i que et le dé­ 
tiennent en fait. Ils contrôlent la plus 2,-rB.nde partie de la presse et 
façonnent 1.1 opinion pub l i.que , LD clémocratie bour-je ci.ee s1 est révélée le 
meilleur camouflage de cette (101itlnatio:1 poli ti0.1e du 0ranéJ_ capital. Si­ 
rnul tanémont, se fait joui·, dans L.1 plv.part des pays, une te nden ce à 
ut i l i.se r le pouvoir orc;anisl de 1 'Etat aux fins de oon oen tr-e r en ses 
mains la dil·octio:1 des Lndust r i ea-c Lés , d.ébrrt de l'économie planifiée. 
Ei1 Aller,,a.::;-ne hitléi·ienne, une é conccu.e dirig0e pa1° l'Etat a~ai.. t soudé 
dirëction politique et zestion capitaliste eu une classe un i.qu e , En 
Russie, où règne le cap i t al Lsme d'Etat, la bu re au cœat to exerce collec­ 
tivement s on pouvoir sur les moyens de production et se soumet par la 
dictature les rnasses exp loi tcies. 

THE3E II -----·--- 

Lo Socialisme, présenté comme but de la lutte ouvra.cre , n1est en 
fait <JLHl 11 ol'~;ariisatio:1 do la production par le gouvernement. C'est le 
Scc i al Lsme <11;:;tat, le dil·ection de la production par les fonctionnaires 
d'Etat, l'autorité d~. Dir8cteurs, des savants, des cadres dans l'usine. 

Dans 11 écouoru,e socialiote, ce corps forme une bureaucratie bien 
ozgaru.sée qµi o st directement le maître du pr oce s sua de production. Il 
di spoce de la totalité de la production et d é t er-rru.ne quelle partie doit 
être affectée aux travailleurs sous :'.:'orme de salaires, gardant le reste 
pour Le c bo aoi.ns 2;énér31J.x et pour lui-!:18me. En d(jmocratie les travailleurs 
pc: 1.1Vci1t cho i.a Lr leurs maîtres .naâ.s ne sont pas eux-mêmes maîtres de 1 eur 
travail ; ils ne reçoivent qu I une partie de ce q_u I ils produisent et cette 
pa1·ti8 Lou r est attribuée par d'autres ; ils s on t encore exploités et 
doivent obéir 2- la nouve Ll.e classe diri,:;eante. Les formes d émocr a ti, ques 
sen:-:iées accompagner ce système, aujou:ccl1hui ou demain, ne modifient en 
rien s a structure fondamentale. 

Le Soc-ialisme fut proclamé but de la classe ouvr t.e.rc {. une époque 
où celle-ci, lors de son apparition, sans force, incapable de conquérir 
par ellc-,,!ékie la direction des usines, se mi t i\ rechercher dans les ré­ 
fornc:J sociales la protection de l 1Etat contre la classe capitaliste. 
Les ,:i;réllfü, :ia1°tis po Li t Lqu.e s C]_Ui firent leurs ces buts, les partis tra-· 
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vailli2to3 et s0c:!..,Ü-c1.:·.:,'.)ci'3"GG:J se ·c:r:.~·1 J:,~or,1,~:i:-,::1t en instrwnents d ' em­ 
brigacl.eu8L1t de la c Lasae ouvr-i.èr e entière au service du capitalisme, 
tant dans ses E,Uerres pour la conquê bé du monde que dans sa poli t i que in ... 
térieu.ro rlu temps de paix. On ne peut mêrne pas d i.re cp.1e le gouvernement 
trevailliste angl.ai n noi.t socialiste : son oeuvre n1ect pas la libéra­ 
tion de:::; ouvr re rs mais la mcde r.ri s at Lon du Capitalisme, En faisant dis­ 
paraître 10::-; i-~,·noutinie~,; crümte::; en comblant de s retards de celui-ci, en 
i.!1tr,J,~_u:L:::,a~1"c le contrôle cle 11~;tat pour prés,:n'vcr et .'.P:r'rnti1• les profits, 
il ren:::·o:c,~8 la domi.na t i.on du Cap i. taJ. et pe rpé tue 11 exploitation cles tra­ 
V-3 il Ieur :J. 

L1 objectif de la classe OLèVTllH'e cs t èl.e 81 a:ff:ranchir de 11 exp loi ta­ 
ti on. Ce but; n I est pas et ne peut ôt ro atteint pa r une neuve lle classe 
diri_·eante se auoo t.i tu arrt à la )ourgec,ü;iG, Il ne peut ê tr-e atteint que 
si les ouvr i.ere eux-mêmes dcvi.ennent maîtres de la production. 

Les ouvr i.ers maitres de la production, cola s:L,:snifie, en premier 
lieu, que dans chaque usine, dans chaque entrep1:·iae, 1 r organisation du 
travail est 11 oeuvre du personnel. .Au lieu d ' être édictés par un di:rec­ 
teur et oes subalternes, les règlements sont décidés par l'ensemble des 
travailleurs. Cet ensemble, qui comprend tous les travailleura, Lee 
spécialistes, les savants, c ' e s t=à-da.ne tous ceux gµ.i prennent part à 
la production, décide, dans s e a assemblées, de tout ce qu i, touche au 
travail commun. Ceux qui, ont à effectuer un travail doivent également en 
avcir la direction, en prendre la responsabilité, dans les limites de 
U ens emb Le ; cette règle peut être appl i.quée à toutes les branches de la 
production. Elle .impl Lque que les travailleurs créent leurs organes pour 
rec.rouper les ent rep rr'se s séparées en une entité organique de pr-odu ct i.on 
planifiée. Ces or ranes sont les Conseils Ouvriers. 

• 

Les Conseil Ouvr'i.e r s sont des corps d.e délégués, mandatés par le 
pe rconnc I du, diverses usines, ou sections cle c;ra;1des entreprises, comme 
porte-parole de se3 Lnt cn ta ons , c1.e ses opinions, pour di.s cu ter des af­ 
f'a Lr e s comnunec , prend:re des dé ci ai.on.i et en 1·endr.8 compte ~è Leu rs man­ 
dant3, ILJ d cf'i. ni.aaen t et édictent Ler: di.f'f'é rerrte a rèG"lez.; et, un i.I'Larrt 
les üi.vor::;cs opinions en une position commune, ils relient entre elles 
les un Lt és séparées, en font un ensemble bien organisé. Ils ne forment 
pas un comité directeur p e rmane rrt , il::: peuvent être r appe Lés et démi,s de 
leurs fonctions 2, tout moment. Leurs premiers _-;ermes firent leur appa-. 
r:L tion au th'. but des révolutions russe et a l l.emande (Soviets et Arbei ter­ 
ra te). Il3 doivent jouer un rôle de p Iun en plus 0rand dans les futurs 
acc onp l ts seme nt s cle la classe ouvrière. 

THESE IV ·---- 

Jus qu I à au.j cu r dthu i les partis poli tiques ont rempli deux fonctions. 
En premier lieu, ils aspirent au pouvoir poli ti,":!._ue, ~t la domi nat Lon de 
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11Etat,,à la prise en ma.i.ne du t~'Ouve1·r10ment1 b.. l'utilisation de ce pou­ 
voir pour rrettre en pr at.i.que Leurs proe,rrammes, En seconô. lieu, ils 
doivent I danc cette intention I gagner la masse dos travailleurs ~1, leurs 
programrœs : leur enseignement tencl ~ éclair·er la. ccœpr éhcns i.on des 
ouvrj.er s , leur propagande cherche tout .:ümple1:1e11t È!. les t.ransf'crœe r en 
troupeau de mout ons , 

Les partis ouvriers out pour but La conqu ê bo du pouvoir poli. t i.que , 
ati.n cle gouverner dans l 1j_ntfa,êt de s travailleurs et, plus spécialement, 
d'abolir le Capitalisme. Ils a f'f'i i-rœrrt ê t re 11 avant-garde de la classe 
ouvr i èr e , sa partie la plus c Iai.nvoyarrt e , capable de clirii,;-er la ma jora t é 

Lnor gan iaée de la classe, d1 ag:L:r en son nom, de la représenter, Ils 
prétendent pouvoir aff'r-e nclri.r Lee ouvr i.e rs cle l'exploitation, Une classe 
exploitée ne peut cependant être af'f'r anchi.e par un s impl e vote ou par 
la seule venue au pouvoir d'un ~çrüupe c~c nouveaux 2,uuvernants. Un p8rti 
politique ne peut apporter la Li.be rt é : vainqueur, il amène ra seu l einerrt 
de nouvelles foru~::; d t asser'vl.ss emenb . Leu masses tJ~avaiJ.leuses ne peu­ 
vent gagner leur liberté C].lO par Leur propre action o.rgatn.aée , qu I en 
prenant leur sort entre Leur s mains, quo par un effort de toutes leurs 
fa cul tés 

I 
pour diriger et organiser elles-mêmes leur combat et leur tra­ 

vail au moyen de leurs Conseils. 

Aux partis Lnc ombe al ors la deuxi ènc fonction, c ' est-~i-d.i_re étend.J'.'e 
compréhension et savoir, étudier, discuter, formuler les Ldée s sociales 
et, par la propagande , éclairer l'esprit des masses. Les Conseils Ouvriers 
sont les organes de 11 action pratique de la lutte de la classe ouvrière 
aux partis revient la tâche d'en construire la force spirituelle, Leur 
t:rAvail est une partie indispensable de 11 auto-libération de la classe 
ouvr i.èr-e, 

TlIJ~E V 

• 

La forme la plus éne rg.Lque de la lutte contre la classe capitaliste 
est la gr~v2. Les w.~ve:, sont plu:, que jamais nécessaires pour lutter 
contre La t ond aice de o capitali.Jt0s i\ accroître leurs profits en abais­ 
sent les su l.a i.r es , en accr o i so anc rl11.rée et Lrrt ens i.t é clu travail. 

Les syndi.c at s 
I 
Lns t rurœrrt s de La rC:..3istance organisée I se sont f'ormés 

en faisant appe l à la forte so Li.daz-i, te:i et li aide mutuelle, Le développe­ 
ment du "big business" a fait croître énor-nérœ nt la puissance du Capital, 
si lri.o n quo les ouv:ri ers ne peuvent évi ter 11 aggravation de leur con di - 
tian que clans cles cas particuliers. Les syndd.cat s se transforment en 
Lno t.rumcnt a de médiation entre capitalistes et ouvriers. Ils signent des 
»actc s avec les employeurs et cherchent à les imposer aux ouvriers sou­ 
vent récalciti·ants. Les dirigeants des aynd.i.c a t s aspirent ,\ se faire re­ 
connaître parrt i,e de 11 appareil du pouvoir du Capt, t al et de l 1Etat qui 
douii.ne la cl.acse ouvr i èr e , Les syndicats deviennent des instrument du 
Capital do monopo l.o CllÙ 31 en sert pour dicter ses conditions aux tra- 
vaâ Ll eur a, 
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Dans ces conditions, le combat de la classe ouvrière prend de plus en 
plus la forme de grèves sauvages. Ce sont des explosions spontanées et 
massives d'un esprit de résistance longtemps réprimé, des actions directes 
où les ouvr i.o ra prennent enti-}rement entre leurs mains leur propre lutte, 
aband onnant syndicats et dirigeants. 

L'organisation du combat est faite par les couri. tés de grève, délé­ 
gués des ~ruvi.stes choisis et maudat.és par le personnel. La discussion 
au sein cle ces comités pe rue t aux ouvriers de réaliser Leur unité cl' action, 
I.1 extension de la grève à des masses de plus en plus gr andes est la seule 
tactique appropriée pour arracher les concessions aux capitalistes mais 
elle est aux antipodes clc celle de s ayndâ c at.s qui est de Li.mit o'r la lutte 
et d'y mo t t r e fin dès que poa.ri b Le . Ces ,~Tèves sauvages sont, aujourd'hui, 
les seules luttes de classe r ée'l Le s des ouvriers contre le Capitalisme. 
Là ils affirment leur liberté, ils choisissent et dirigent oux-mêoe s leurs 
actions, ne subi.saent pas la direction de puissances qui leur sont étran­ 
gères et dont les intérêts sont autres. 

Ceci montre 11 importance pou r hi futur de ces conflits de c l aese s, 
s~uar1d les i;Tèves sauvages prennent une extension de plus en plus lare;e,, 
elles voient se dresser contre e Ll o s toute la puissance physique de 
11Etat. Elles ont alors un caractère révolutionnaire .. Lors que le Capi ta­ 
lisme se transforme en un gouvernement mondial organisé (jusqu 1 ~~ rnai.nt enant 
il est formé de deux puissances concurrentes qui menacent 11 humanité d.e 
la destruction totale) la lutte de la classe ouvrière pour la liberté ùe­ 
vient une lutte contre le pouvoir de l'Etat. Ses grèves prennent le car ac­ 
tc'n·e de e-randes grèves générales. Les comités de g-rève doivent al ors rem­ 
plir des fonctions générales poli t Lques et sociales, c I est-à-dire remplir 
le rôle des Conseils Ouvriers. La lutte révolutionnaire pour la domina­ 
tion a.e la société devient au même moment une lutte pour la maîtrise des 
usines. Alors les Conseils Ouvriers, organes de lutte, se transforment au 
même raomo nt en organes de production. 

Anton PANNEKOEK 

• 
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N° 3. - AVRIL 67, 

/yOUR_POURSUIVRE LA_DISCUSSION _SUR LA __ 11LETTRE"DE L'U.G.A.Q' (1) 

Une mise au point de l'U.G.A.C. 
après le texte de la T.A.C. 

Nous tenons 2, préciser dès 11 abord que nous acceptons la discussion 
dans l'esprit défini par la T.A.C. Nous n'avons jamais eu la prétention 
de croire le texte de cette brochure définitif. Nous avons ouvert un 
débat et nous souhaitons qu'il se poursuive au sein de tout le mouvement 
anarchiste. Avant tout, nous pensons que la définition du rôle de 11A­ 
uarchisme révolutionnaire doit être une oeuvre collective, Nous ne 
craignons pas les cri tique~, et le caractère constructif du texte de la 
T.A.C. nous laisse augurer un dialogue fraternel. 

Nou s ne considérons pas que ce texte soit dépassé (2). Mais il est 
vrai que nous avons voulu lui donner un certain caractère provocateur. 
Tous les camarades savent qu 1 :i. l y avait des sujets "tabous" au sein du 
mouvement anarchiste et nous avons voulu les écrouler dans la mesure où 
nous 11 avons pû , 

Hais il nous semble que tout l'esprit de cette brochure a é chappé 
aux camarades de la T. A. C. Et comme cet esprit est l'essence-même de la 
démarche de 11U,G.A,C. actuellement et sa raison d'être, il faut bien 
nous y arrêter. 

Précisons aussi que ce texte n'a pas été écrit dans un simple but 
de recherches mais qu! il est le résultat d'une pratique militante journa­ 
lière des me::nbres de 11U. G. A. C. dans les milieux où ils militent et dans 
leurs engagements. Cela aussi est important. 

• 

Pour nous I l 1U. G. A. C. est une orgaru sat.t.on -~attente et nous n! avons 
pas forcément en vue seulement la construction d'une "véritable Fédération 
Anarchiste révolu tiomfaire 11• En ce sens, nous ne nous adressons pas seu­ 
lement aux anarchâ s tc s , mais nous recherchons la rencontre avec tous 
les rovolutionnairefJ 1ui, par des voies diverses, en sont arrivés à la 
même analyse quo noua. Pour nous, et c'est là où nous rejoignons la 
'.i1.A.C., la r'évo.Iut i on ni appartient iJ.. personne, elle est un fait objectif. 
CI est pour'quo i. nous avons précisé net terne nt qu ' une révolution à carac­ 
tère purement anarchiste, r éal i.sée par les seuls anar chi.s te s I est une 
utopie pure. En ce sens, le rôle que nous assignons à 11U.G.A.C. est 
l'intégration des anarchistes à la révolution q_ui existe, au Socialisme 
qui existe. Il y avait une grande prétention, de la part de l'U.R.S.S. 
stalinienne, à vouloir diriger les révolutions du monde, Il y a une 
grande prétention, de la part de divers groupes de la Quatrième Interna­ 
tionale (Lambert et Posadas, par exemple), à croire représenter les 
structures de l'organisation révolutionnaire. Nous dénonçons cette même 
prétention chez les anarchistes. 

En France même, et nous n'avons point parlé suffisamment parce que 
ce texte s'est voulu "Irrtern atûonal ", nous sommes absolument persuadés 
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qu 'il existera demain un regroupement des révolutionnaires cle toutes 
tendances, que ce regroupement donner a naissance à, une organisation 
unique qui ne se :formera pas par 11 addition de groupuscules, mais par 
un certain nombre de faits dont la résistance d'un grand nombre cle syndi.­ 
calistes à l'intégration, d'une. part, et la résistance d'un grand nombre 
de militants du P.C.F. au glissement vers le réformisme, d'autre part, 
sont les signes avant-coureurs. Nul doute, aussi, que les problèmes 
posés par 11 après-gaullisme faciliteront cette clarification. 

Cela dit, nous ne v cu l.ons pas que, comme d'habitude, les anarchistes 
ratent le coche, ainsi qu'ils l'ont toujours fait dans le passé. C'est 
pou rquo i. 11U.G.A C.1 dans· cette période de gestation, ne veut que pré­ 
parer la place cles anarchistes d ans le mouvement révolutionnaire, faire 
adrne tt re aux autres révolutionnaires que 11 apport libertaire est valable. 
nous disons s cuve ut que nous ne souhaitons qu I une révolution, qu I un so­ 
cialisme, le plus libertaire possible ... 

CI est pourquoi, I et il est néce ss ai.re de le dire, les statuts de 
11U.G.A.C. mentionnent qu'elle est 11or::;anisation spécifigµe des anar­ 
chistes cocmum st e s dt1; mouvement révolutionnaire. De la même manière 1 

c'est au sein du Socialisme qu i, existera qu'elle veut faire ve l o l.r les 
thèses anarchistes, Toutes ces pr éci.s i.ona sont importantes parce qu I el les 
ont pour r é su l tante une attitude .1?.l?.hi tique essentiellement di.f'f'éz-e nt e , 
pour ne pas dire .~ée, à 11 attitude traditionnelle des anarchistes 
depuis 1917. 

Mais cette brochure s I adressait aux seuls anarchistes et devait 
tenir compte de leurs réticences et aussi, pourquoi ne pas le dire, d'une 
certaine ignorance qu'ils ont des positions antérieures prises au sein 
du mouvement. Il fallait donc leur mon tre r - et c'est la raison des 
nombreuses citations - que 11attitu.de d~ 11U.G.A.C. se place dans une ,, I 
tra_~i ti<2_!~ ana rclu.s te révolutionnaire et que I somme toute I nous n I avions 
rien Lnven t é mais seulement re t.r ouvé un certain nombre de bases essen- 
tâ o l Le s à notre attitude politique présente. Il n'est pas sûr que tous 
les mi.Li t arrt.n de 11U:y,.A.C. se contentent de ces bases (et les camarades 
do la T.A.C. ne·sembient pas s'en contenter). rf:ais 11U.G.A.C. est une 
oeuvre collective au sein de laquelle certains camarades vont beaucoup 
moins loin que d I autres et les nécessités de 11 unanimité nous obligent 
que Lqu cf'oi.n Lv des posi tians moyennes q_ui sont d I ailleurs revues à tout 
L n st an t . 

ïfotr0 promi er propos é t ai.t , en effet - et les camarades de la T.A.C. 
le définissent très bien - de démontrer que la paralysie de la F. A. ac­ 
tuelle provient de la cohabitation des tendances qui ne sont pas toutes 
révolutionnaires. Mais, sans revenir sur les vieilles querelles I nous 
voulons tout de même dire que nous tenons compt e des expériences du passé 
et qu'il n'est plus question pour nous, en aucune manière, de "dépasser 
le cadre de la F. A. actuelle 11 simplement I la rupture avec cette illusion 
sans avenir devant être franchie. 

Il est bien vrai que nous avons tenté de définir l 'Uni té des anar­ 
chistes révolu tiormaires par "que Lque s phrases creuses flairant un 
scientisme t:cès XIX0 siècle 11, Mal,s il fallait trouver des références pour 
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montrer, par exemple, que le mat ér-i a lisrne dialectique, même si on trouve 
le terme criticable, n'était point ce qui s épa rai t les anarchistes des 
marxistes. Cela n'était pas inutile, croyons-nous, en face de certains 
qui n'hésitent pas ù écrire, dans le bulletin de 1 a F, A., que le matéria­ 
Li.sme en que s t Lon leur semble "une vaste rigolade". 

Cela dà.t , nous pensons que 11 apport dialectique est irJ~emplçable et 
nous voulons qu'il soit. de nouveau considéré ainsi dans les milieux 

.. anarchistes qµi l'ont abandonné, Llai.s , hélas, cet abandon de longue date 
a fait qµ.e nous n'avons à notre d'ispos â t i.on que ces références au s câe n-­ 
t Lsme du XIX0• Nous les avons utilisées, 1,'.ais les camarades de la T.A.C. 
ont raison : nous aurions dû .préciser que noué considérions la méthode 
di al cc't i.que "comme moyen d'élaboration d'une analyse dite scientifiq_ue". 
ifous n I avons sans dcu t e pas été assez clairs car nous pensions que cela 
coulait de sonrce. 

La T. A. C. ajoute : "Cette méthode est donc 2:, p:réci ser ,' .non pas en 
théo r i e et en phrases creuses, .1:ais dans la pratique conmune ", C'est bien 
cela ciue veut f ai.re l'U.G.A.c .. ! · 

Lor sque nous écrivons' qu'il doit y avcd.r possibilité de cohabitation 
de diverses méthodes d t acta on dans des domaines autres.q~rn·11action révo­ 
lutionna:i.re, la T. A. C. veut nous faire dire que notre action révolution­ 
naire ne serait pas "globale 11• Voilà-bien une mauvaise querelle et nous 
devons nous expliquer. 

Si la T .·A, C. ou les Situationnistes nous disen.t que la lutte révolu­ 
tionnaire d9.;i. t ~!.~E!.....is:_lobale, nous sommes absolument d I accord, Niais nous 
constatons et regrettons cµe, dans l'état ac tue 1 de la Révolution et dans 

· le stade actuel de notre lutte, la démarche révolutionnaire est loin 
d'être globale. Nous en sommes encore à des revendications q_ui se placent 
au uiveau poli tiq_ue et é conomi.que et, souvent, les anarchistes, qui pla­ 
cent les revendications é thi.que s au premier plan, se refusent à adme t tr e 
la nécessité cle la Révolution Sociale. Mais, bien sûr, la T.A.C. a raison 
sur le fond et c'est nc-tr e faiblesse de ne pouvoir'encore envisager les 

· problèmes sous cet angle·. Mieux, nous affirmons, qu I il sera nécessaire aux 
· anarchistes de r-eveudjque r cette ''Révolution globale 11• Ici encore, il est 
né ce ss a.l re de di.re que nous attendons beaucoup de cette élaboration col- 
lective qui est c omneucée ici... . 

• L'analyse de la ja'ran ce et des pays inrlustrie Ls est à faire et nous 
n'en avons dit que que Lquea mots (il est injuste de dire que noue n I en 
par Lons pas dans le sens où l'entend la T.A.C.). Nous ne pensons pas non 
plus êtr0 impuissants dans ce pays, et c'est-là notre désaccord : nous 
al Lons le voir. 

La T.A.C. écrit : "Si nous s crrme s révolutionnaires, c'est que nous 
pensons que l'instauration de la véritable autogestion et du fédéralisme 
se f'e r a ~è travers des luttes violentes, par le truchement de nombreuses 
révolutions, par une opposition constante aux structures. . . Nous ne 
prétendons pas pouvoi.r réussir à liquider totalement et en même temps le 
Capi, t aI et 11 Etat, mai.s nous prétendons que tout bouleversement révolu­ 
tionnaire est un acqu i.s et une étape vers la Lâ.qui.datn.on des deux q_ue 
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l ' on ne peut séparer ... 11 

Nous n I avons pas voulu dire autre chose et il ni y a, apparemment, 
aucune di ve rge nce ent ro nous. Ces remarques sont dé j à très loin de l'ana­ 
lyse r évo Iut l.onnai.re de 1 i Anarchisme classique. D'où vient q_ue nous soyions 
pourtant en désaccord ? 

Nous savons (et la T.A.C. avec nous) que la révolution e s t un acqu i.s 
au. niveau. indivic~uèl. 1.:ais1 comment peut-on pr é te ndr e qµ'elle n'est pas un 
acqui,s au niveau des structures. Lorsq_ue la T.A.C. déclare q_ue "couta nuer' 
la Révolution russe est un leurre", pourquoi ne mentionne-t-elle pas com­ 
rm nt i1 ous d éf i.n.Lsao ns ce qµe nous con sidérons comme un acq_uis ? El le a 
pou r t.an t d é c l ar é plus loin (ainsi que nous 11 avons ci té) q_ue t01~t~ __ réY._C?J\1._!_ior1c_ 
e s t un acqu i.s. Si la T. A. C. voulait dire ainsi q_ue la Révolution russe 
n;ies~. pas u-n? ré:vc:;i.u\ion;.?Jo.:rsrq,tg)l .. e s t le fait du siècle, où est la ré­ 
_vplu"\i;i.on ? _EQt,":"ell_e· .s,eul\311?fl').t JI~ns"Ja :.pris;.e, de' coriaci ence im~iy;Lduelle ? 
J',Tais les faits· 'sont devant nos· yeux, et J. "acqu i s · de's pays de l"'Est se 
trouve dans la liquidation_ de __ la _ _pTOJ?riété_J?rivée des _mo_,yens. de __ Eroduction. 
Ce ttc liquidàtion n'est-elle pas une étape dans la lit1uidation du Capital ? 
Et, quand on connaît la lutte de plus en plus violente de la bureaucratie 
contre les formes de gestion directe dans les pays de l'Est et dans les 
pays du tiers monde (dont la T.A.C. ne parle pas), comment peut-on écrire 
que L! acqu i.s au niveau des structures "re préserit.e la cristallisation'' ? 

C'est ici que se passe un phénomène curieux q_ue nous allons essayer 
d1expliq_uer. Nous avons, en effet, affaire à des camarades qui sont d'ac­ 
cord avec nous au niveau des principes et de l'analyse, qui, nous font jus­ 
tement remarqµer un certain nombre de nos faiblesses dont nous convenons. 
Et, pourtant, ils ne tirent pas les mêmes conclusions que nous quant à 
l'attitude pratiq_ue. 

C'est parce q_ue 11U.G.A.C. se place au plan .:12.olitigue et que, pour nous, 
11 accord Ld éo l.ogi.que ne sert à rien s I il ne débouche pas sur une attitude 
poli t i.que , Ac tue Ll erœrrt , cette attitude pna t i.que se place clans la réponse à 
la ques t i.on suivante : dane la période actuelle, voulons-nous lutter avec 
les autres révolutionnaires du monde contre 11 impérialisme américain ? 
Sou tenons-nous la lutte du peuple vietnamien ? Car c1 est ainsi que se 
posent pratiquement les problèmes de notre atti tude !10li tique, au-delà des 
mots et des justifications. Il n'y a pas de place pour une autre attitude, 
Cette manière de conoLd ére r la Révolution uni.queme nt conme un a cqu i.e incli­ 
viduel n'est-elle pas, tout compte fait, un r ef'uo de choisir? " 

,. 
nous t1' ayons jamais dit que la Chine ou la Yougoslavie devaient être 

cons i dérée o comme des "Terres pr omi se s ". 1:îieux, nous n'avons jamais pré­ 
tendu· que i I autogestion qÜÏ és t actuellement pratig_uée correspondait exac­ 
tement à la pensée libertaire. l\'iais nous avons dit que, partout, des formes 
de gestion directe apparaissent. Que leur développement montre que Lt anar « 
ch'i.èrne n I est pas absent des révolutions contemporaines, que ce développe­ 
ment se heurte o. la résistance des bureaucratie et des Etats et qu 1i 1 pré- 
f i gur e un futur stade de lutte révolutionnaire. Même dans les zones libérées 
par le Vietcong se constituent des Comités populaires d ' Autogestion ! 
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Il n I est pas vrai que ces 
g_u I e l Las ne constituent 11qu.1 un 
ouvriers 11. 

structurer; 11nG sont que des mots" et 
eu à.e lest pou'r mi eux cravacher les 

La T.A.c. est, certec, pour la 11vfritable aut'Je,·estion" et nous aussi. 
~:ais, où est-elle, cette "véritable auto{,·estion", sinon danr; notre ima­ 
gination ? Il f21.1t en fini:;:· avec cette attitude de pe nséo qu.L consiste 
\ clire : la r.1volution, c1est ceci ou c'eot cela, ce n1est pas ceci et 
cc n'est pas cela. Il faut renoncer ?.t. dii·e quo nous l'ejetons toute ::r!:vo­ 
lu.tion qui, ne con'esponcî. pc(a \ nos d6finitions préfabrifLu.6es. cr est 
v:r,:1i quo "la r0vnlu.tion n1appa.rticnt i\ pG:esonne". Nous :l.1avons r5crit et 
nous :Y~ nous so:,unr,,n pas d emandé "si noua devions soutenir une révolution 
u1Rrxisto" comme 0,1 nous le fait dire, Nous avons rJ.i t 

I 
au contrai:ee, que 

Lo Rivolu·~ion (!.LÜ existe ~ouleverse toutes les p1°è'.1rlsion~1 él.e0 id:.:oloCTies, 
tant marxi ston c:1.u' anarchistes, C1 est au ti:ouv0me:·1t anarchL:;te 

I 
dans son 

en,3Qi1(.1l0, d1ei1 tc,11i1· coc11te et non~:. nous,cLui le s avons , 

Iloua ,T/or1;:~ .::'.cri t, au clebut cl(1 ce -!;exte I que nos positions décou­ 
Lai.ent d1uno e:-:~)t:denc,., :~ti.litante et d'en:;·a<_;er.1ents de nos 1i1ilitants, 
C1e::it .i ci. ,1w= ncits voyons Le s li!!ütGs d1nne sL1ple tentative cle recherches 
:.Jo11_,_,·.::n-L pu:.·e1:ient intellcctuelleG et eans rapport avec les pr obl.èmaa po- 
li t:L-tues qui, se pos erit q_uotic.U.ennoment i} c!1acun de nous , 

U.G-.A.C, 

_____________ .., _ 

' (1) Voua po:~ve::; voua procu1·e:i:- cette lettre à "La 
' .. , l p . ( ro) .. ' t •, ue :~ . 101.1. n11 ·:cr.:i, a.1·:...r; J 

I 
Q1,1. c ::i r. crn, v~HJ ._\ 

F cri;:; (J0°) . 
11r,,d:' de Pari:J 11, 25, rue 
:·.,:;rh th DA.RD, D. P. II4, 

(2) Ce t0xte est ù. la f'o.i a un point d' arr:i.vée et un point marquant un 
neuve an départ, Point d I arrivée : ;\ tTave1°s un effort pour ne pas 
J)C:r.·d.t·,? I a trace de 11 anarchisme :rôv0ln tionnaire dans tout un fatras 
it°l<:olo.<;i..(luG dit libertaire, l 1expôrionce des camarades confrontés 
avec la :réali tr leu.r a fait sentir le sens que pouvait avoir au­ 
jr:,1n•t1'lmi cet anarchisme r8volutionnaire, Ces c onctusaou-, constituent 
do1r· de '101J.vclles basGs de dévelcppement et 

I 
si 11 on veut, d'un 

dr\ia.:;:;,:1,J1cnt cort.i nue L, mais Lee choses ne vont pas si vite et il 
uera:L t i;~.c--1 '.1:C\.':tenticux de 11c;tre part de p1°étend.re que ce texte est 
clEiji~ dé;)as 813. 
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Les cotmurri.e te s libertaires sou td.e nnen t , gènéral ernerrt , qu I ils 
s'oi)poseut aux conmun.i.e t es étatiques autoritaires au nom d'une conception 
c~c l "hororne , conce ptd on sur Laque l.l.e ·il.:J fondent une éthi(l).le de la ré-· 
vo l ut i on (],Ü couuoande la poli t i.que r'évo lu td onnsn r s , Lais, si 11 on de­ 
uand a'i t ~· la 2lupa1·t c11 en ure eux , bakouru.m.e ns ou marxi cns , de d.i re 
que I l.s est cette conception è.e 11110;nne, bien peu pourraient répondre 
avec prr-5ci.:.:ion. 

Los {f-1'.'ands c Iass l ques du s oc.i.ali.sc,e ;-11 a~JpoJ_··,;ent pas de réponse sa­ 
tisfaisante è. cette c;,11.estion. A 1. 1 époque où il:J fc:;.·ivaient, 11 économi,e 
po Llb i.qn e citait la s euLo s cieu co asGcs avan cée pour 1:12rvil· de r.icd è Le 
aux ,3cj_encc:::; humai.ne a, Ausai, Lo n c:LD~~:oiq_uen se pl'r~occu.pôr(:nt-il:::; plus 
.:l.e 11 é tudc do s J~ap~orts de procJuctiou-consœ1.matio11. et dos supe r st.ruc'tur-o s 
culturelles que cle 11 étude de J. ' ô t ro qui, est ;:~ 11 ori,3':i.ne de ce c relations 
et de ces superstructures. La no t i on intuitive d.' individu est s ouverit 
utilisGe, comme on peu t s I en convaincre en lisant cos au teurn , mais 
elle reste une no to.on intuitive et n'est p as app:rofondie.·r,1cituél.(:) d e la, 
si.;'nificat:Lon de l "i ndi.vi du a été Lai ss ée aux générations s n i.vanto s , aux 
philosophes d I abord, nct anmerrt à Nietzsche, puis aux psychanalystes et 
enfin aux psycho Loguas et phénoménologues. 

At1jon:i::·d1 hui, les sciences humaines et 1 r interrogation phi l os ophi.que 
sur l 1h'.),,lfae, aorrt suf'f'i.aemme rrt développées pour que nous puissions, nous 
socialistes I'i bcr t.arron , nous interroger sur l'être de l'homme pour 
1.1 èpanouisser::1ent duquo I nous luttons. Notre revendication dl un plura­ 
J.).o;ne soc ia l , d 1un connunf.sme libertaire, :11 est s oute nab Ie que si 
J. ''-io:.cw est autJ:'C! chose qu ' une abstraction ou une "nature humaine", que 
,sl l'lwr:unu e c t autre chose qu'une "cire vierge" sur laquelle les cir­ 
cono t an ce eztl:ri.eurcs ;_,"'.f.avent un destin contd ngerrt : ni 1 r homme de 
l 'ic~rc:alisme, ;,:L celni clé la philosophie bou.r.::;eoi.Je du xvnro siècle, 
ni celui du bohavi.or i.ome . 

A uno Gpor11w :'l-l l•:'S ic.l~olo''.':J.es l'<~ëJcti,)'.:-nsii·,;~; annexent Le s o ci.onces 
hu.aai ne c en o n d.•'.tou.:r·n ot1t le sonc ;_J01J"~' :~·u.(u;ac1' 11 ho.ome au nom d. 'un nfo- 

" 11or::iJci'ri.::: .. 1c "coc',:1ocratiq_1Ic, .i I «.s t 111.·~:cnt 'JUG Lo o d:c.f-a:13euri3 de l'hotrnje 
ne t te-rt au point une coucej.t Lon ,jlai)Or(iG (te l ''.'OJTfüe. Cette é tude appr o­ 
f'ondi o è.u. cen.: de J. lexistenco huruai ne , c t crrt ce que je nomme Arrthr-opo-. 
lo-:ie, c,~ p.rcnerrt ce mo t dans son sen o ûthyrnolo~,ique de connad s sen ce de 
11'."wr.îJiJe o t non dans son sens, plus cour errt , dl ethnologie. Un néologisme 
uua.it 1J11 (vi ter cette confusion de sens po as i.b Le , mais nous :1.' avons pas 
J_,.-: po.i do suffisant pour en imposer un. 

Cotte é-b .. ide ne peut être le fait d'un seul, ni mêrœ , peut-être, d'un 
soul ::;·r·r,t!.pc. Aussi, dans les articles qµi vont suivre, je me propose 
siupl8ri1c.rnt r.:, 1 ab0_.,._•d0r ,!_uelq_ues uns des problèmes rpe soulève la réflexion 
ent:1.ropolo~;ic:.uo, ocp ér ant ouvrir un dialogue avec des camar ade s d'autres 
spé ci.al Lt érs et ël.' eu trl=::.~ horiQ;ons phi Losopba.jucs , an.itliés ·_,.1 .nême esprit 
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socialiste et libertaire, et de re cher ohe ouverte, esprit qui anime cette 
revue ou la libertJ et la recherche se donnent rend.e~;-vous. 

'iuant au reproche, qu'on nous fera, d'illisibilité par t ous , je 
répondrai :.J.u' un travail cle recherche f'ondeae nt al e.s t , par sa nature-môme, 
d+accca iÜi'ficile. Le probE,.ie de Liai.b Ll.Lt.é 111 a p as È1 ae pos er à ce 
niveau. Il appartient L~ d.1 autres de faire le cl<fcriptage et de r endr o le 
texte acccacâ ;,J.o .;·, t ous. Coux=Là sont éducateurs et pr opagand.i.s te a, 

Probl t.-i:18. dt::_ niéthqc1e j __ les. sciences_ llwr:aines et 11 an thro_polo::j.e. 

~lu coure de ri cents débats et de,i lectures qui, les alimentent, j I ai 
pû cono t at e r ·].l') le, conat i tution d.1un e anth.ropolor;ie Li.be r't ai.re moderne 
se ~1eur·te, avant tout, ~., une oppo s i.t Lon \ p1·étenti.on. scientifirJ.le q!Ü 
:r:éard.rn1 le vi.eux d{bat stL;rile du !)Ositiv""ism"' c-:,nh0 .La philosophie. 

Le: :\l'f: ... :~e:L' obstacle re ncont ré u:,t celui du biolo[tLJ1;1e dGfeJJ.Ll_u par 
c-ntéli:1..; ratiouistet1, Selo:) eu.: , 11 _; Yl,1:i..vic1u serait dé t e rmi.né par son 
hér·'~L~it(, !"~t la lii)En:t0 ser8i t le dn:,i t c.11 obéir .2·. ses déterminismeo. Il 
est C:i·if~wrè CJ.ll,3 cetce con cept i.on est co,1tra,Ect0~.1.."e. Bt1 ef'f'et , r éc l emer 
le è.roi t (:t' ob éir Le rre s dûterm.\;ü.s:nes c ' e.rt auppr.ae r itaplici te!l18td; ()U' on 
pui.ss o n1 y paa cbéâ r , Ce ··1e sont donc :.ilu::; al oxs d.?.:::i dttenninismes, 

En outre, cette: con ce pm.on idE.ntifie 12 corps pr opro au corps objet 
qu t é tudâ e le b i.o l.cgâ.s'te , Cette identification Tencl Lncompréhens i b.Le le ' 
r appor t rlu corps propre et de 11 existence. En effet, le biologiste décrit 
le corps en 'ce rmes phyai.co-cln.uu ques alors que 11 expérierice que nous en 
avons e srt c e l l e d'un corps cou sc.i errt , percevant et -agi ss ant dans le monde, 
e:;;:p-':rienco irrf,lucti bl.e ( des structures physico-chimiques et ana t otru ques , 
Ce co rpe vtcu com.re ccns c Le nt devr a faire 11 objet d'une analyse par t i cu­ 
li·~ro. -;;,vf>'.1ci\-.!'.''.)::i3 étuè:i.e:c_crnm,ent le monde se.découvre à partir d'une 
fK'r.Jpec·t;:,·,00 (~0i1t nct re corp~J e s t Le centre, comment, a l'aide de not r e 
corps, :101;_3 G.,· iof;onr; cur le monde, ·ces prcbl ème s échappent à le comp&- 
t ence de la 1):i.olo·.,~Le et sorrt l'objet cle l'anthropologie. 

" 

Ar,n<.::::: Lo '.)ioJ.o:~·i.:,r,JS, nous nous heur tons au s oc i o Logâ sme , Pour cer­ 
t ai nc 8:)Gi.;lo ·ry1,.:'!u ,. l 1'.10•tL\c ::;e r8dui·i; i-, (i.GG r e Lat.i ons sociales. 11183 in­ 
di vi. tus con l;1•a c:ü,n·:; ,1o s ra}:)901.··t.:; ô.e r.>j.'O ::1uctio1111 (î.i:arx) . C2 :J ra ppor-t a de 
production cond.lt i.o.incrrt des st:i~uctu.1·ns rk r-e La t Lcna sociales et d.es 
suncrs t ruc turca illi°'.olo·d.q1..1.ei:.J, LD.J :.,"tTuct1.1.reo soc i.al os de be rrrinerrt des 
couoo: •1·,-. :,,·,·t,·· Tc ... ·i i"}'"{.,].· dus -~,-,r'-'·"t <">YIJl,. "·l· t1r•i r1e'.,.Jü"'"'lde'n cle leur· "etre •• t .,. V ·,-1.,L ,J •• Jv..:i .... ~\.A-1.../ ,_.,,.) 1.).J .:..t .• \.,t.J Q i..J- .l. 1 v1..>V _=, • ' 

ali;_5th::;, ,•mis les at.ruc'tu re o aoct al eo ac tue Ll.e s, s't.ruc ture s de classes et 
d? :1L5rar·c'.ücs sociales, idéologies mys td f'Lan tets mas quan t aux esclaves 
Leur encl.ovaje , etc •.. Dans cette perspective, la liberté n'est qu+un 
possible dout la réalisation suppose 11L1stauration d1une sooi.rit é sans 
cJ.,:1J:.:er:J ot non hiérarchisée. Une prd.se de conscience de l'aliénation 
e ctuo l l.e }"ll°":rr,iettra:i. t 11 engazement dam 11 a ct i on révolutionnaire. 

__ Cc:J ,'.··inc·:::pt\011s ·,e se,.:blent pour le moins obscures et incomplètes • 
.1.11~U')îl•~t,;.~, :·:·ui:.;c3y.10:1 ne nous d:i.t pas ce que sont ces ind.ividus qui 
en b7üilt on rcd2·:_;io;·1, ·Ji ce qu1 e sc cet être actuellement aliéné qui se 
1·,::al:i.::icra ap~'r-,s le -r,~·ïolution ni comaen t on peut éc happe r au déterminisme 
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des structures pour les détruire. Obscures , car que si(s,1i.L':Le cette prise 
de co.icci ence alors que la description des groupes soc i.aux , :'1 Laque lle 
on prétend par ailleurs s'en tenir, ne nécessite pas le concept d.e 
cons câ.en ce, Certains sc câ ol.ogue s (c..~m'vi.tc~1) croient nécessaire èl'intro­ 
duire le concept cle conscience collective, ce qu i est absurde, Il n1y 
a, C0(!1~1e nous le verrons p Lus Lo.i n , c~ue des consci.ences incar.n,~es dans 
un corps, ce qui exclut que des conoc.i cnccs pu'i.s s errt é-hre collectives, 
11 peut seu.l emerrt exister de s struc tur'e s conmunes à tous les indivicù.l.s 
êL1un E1ê,·-K: c;roupe. Ces etruc tu res I nous le vcrron s , sont inconacientes 
et donnent leur sens aux contenus des consciences. Parler de c ona c Len ce 
collective c'e:.,t don c oonf'on dre conscience et inconscient. 

La psychanalyse, elle aussi, ü la mode aux U.S.A. et en France, 
p1'<'.:te;1é1 38 substituer ai: sciences humai.n es et~,, l'antlu·opolo:;.;ic. La 
psyô1analysc, 1., ée de la ch ni.que psycb.i ata-i.oue , a pour o bjo t une rela­ 
tion paz-ti cu l Lère , celle cl.u n évr oné et d u candt dat i\ 11e11seia.1ement de 
la tec:1'.1i<::_ue (ou psychanal.yo te }. Cettc re l at i.on est purement vei'bale. 
Les cJ.écouvo:cte;.:: c1.e Vreuc1 ont été coiiceptualisr.ies avec les notions dos 
s cien ce s de son t omps. Les c1.is:;.\.1l:C;!1ts .Aètbr et Jm43·1 les cultural:Lstes, 
ont ~tuc;.ié 6.u t:~até:ciel id.ontic.1n'.'i ou voisin : s ch \ s oph réru.o a ( .. Iun+) 1 

en I'an t s cai-ac+éviel e (Ad.lei·). CoL uc'·atrtillonna:;e de popul.at i.on ea t , 
~our lu Moins, assez conte3ta~le et peu repr6~entatif. 

Freud :11 avait aucun droit de ::::éné:ca Li.ao r ~cm déc~.vnrtes du névrosé 
:t 11incliviclu sain, ni de 13 situation particulière du düüo2.ue anaJ.ytig_ue 
à d1 autres si tu.at i.ons (pour cela, il lui aurait fallu une mé t.hode 
découverte depuis : 11 analyse s t.ru c tur al e }, Plus ::_;rave, les psychana­ 
Lyst ec refusent de tenir compte des c.lécouvertes de la psychologie ex­ 
périr,1cntale et des mét hode s contemporaines d ' analyse des phénomènes 
humains. Ceci si.:::;nifie ol ar r-emerrt CJ..Ue la psychanalyse n I est pas une 
science ma i s une f'orme de religion moderne (1), L'attitude des analystes1 
sur cc plan, e a t Ldcnt ique ~1 celle des marxistes ; t oute acqu'i s i, tion 
LK;t:1od.olo.~:inue n 1 (jtant perçue pour eux que comme un p:;-•ogrès dans 11 exé­ 
.::/-r1G d.2 la parc l,e <ln Laitre. Il est d'ailleurs signif~catif qu Ion parle 
de psyclrana.l yao or thodcxe et élu révi.sionnisme néo-f .reudien, 

Dnfil~, la c1.2rnifre offensive contre 11anthropolo;::;ie vient du philo­ 
sophe ,.Ï.C!l3l :/oucault. Pour lui, le con ccpt a.1:1oi;-me doit disparaître 
,."e la cui.t ure occLl1:,t1talc pour f'airc p l acc \ 11 é tude élu d'i.s cou rq ce qu i, 
11 a1,'.)rw ,::. des conc Iuc Lonc clélirantes d.u genre : 11Qu I est-ce qu l parLe ? 
Cc e ont Le o mot s , 11 Il s emlil.e c.:_ue I'ouceu l; ait oublié la distinction. 
saunouri.cnne r)..e J.a lan.:::,ue et ô.e i.a parole. Si la langue n'a de sens g_ue 
par le r-:~mt1~i,1<J 0J.1.i ~)ré;.ücJe :~, J. 1 ar·ran::<ement des phonèmes en mots et des 
r:Krh e n . .-,:n,ases, il n'en r e s Le pas moins vr a'i ctu'il n'y a de discours 
que pr·:~ un sujo t par Lant et g_ue le cli.scours n t a de sens quo pour le sujet 
t11ü pai-I.e et ce Iu i , ou ceux, qu L l1écoutcrn:t. Un discours en chinois n'a 
p:.10 de ::;r~~is pour qui ne parle pas le chinois. Comme les autres sciences 
huuai.ne s 

I 
la line,uistiq_ue, contraire me nt aux affirmations c1e Foucault 1 

rrmvoir, i. l'individu et rend urgente la constitution d+une arrthr-opo l ogae , 

At: n i ve eu de l'individu, on court le risq_ue d.e conJond.re la psycho­ 
lo··;.i.,, 37-, c ] 1:::: ·1t,1To~1olo?,'.ie. LD psychologie scienti f'i que a pour objet les 
1'cl;:;tion:~ du. S'..·.,jcc avec son monde, Elle étudie comment le sujet per..:.. 
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çoit le monde, conmcnt il ae;i.t dans ce cionde , comment il structure 
perceptions et comportements et ccciment il réfléch:.\. t sur son monde vécu. 
Si le sujet occupe une place centrale en psycho l.o-d,e , 1~ société est 
hors du champ de cc ttc science, la psychcl ogi.e ne se souciant que de la 
manière dont ce monde est vécu par le sujet, Les z'e Latd ons sociales 
objectives cp.1 é t ud'i e le sociolog.le ne l' intê1·e::went pas. 

Aucune des sciences humaines ne peut se constituer en anthropolo­ 
gie. Les s câen ces découpent, dans le con td num cles phénomènes du réel, 
des ensembles qu'elles structurent. Elles construisent, ~1 partir 
d'a:d.omes et de procédés logiques, des modèles signifiant le réel, 
11 expérimentation vérifiant la validité du modèle. De nouve Ll e s expé­ 
riences et de nouveaux pro céd.és de formalisation ob l i.gerrt à réviser 
périodiquement les modèles. Par exemp l e , f.l. l 1univers bâti par les astro­ 
nomes de 11antic:i_uité, Copernic a eubst.itué un autre 1,106.èile LJ~1.e les 
découvertes do 11 aat r onomln mod cr-ne et la t.héori e de la ro l.at âvi.t é ont 
011lieé i: modifier encore. Un astronome qui , par fidélité à Copernic, ou 
un physicien, par fidélité à Novrton , r cfuaer-ai, t do c ro.i re {: la :relativité 
on à la mécan Lque quan t i quo , passcr aâ t pour fou, C'est ~iourtant ce QUG 

font uarxâ s teo , f'reudi.ens ot anar chi ste s , sous p réuext.e de fidélité à 
iarz , Pr eud , Proud.'.1011, Bakounine, Stirne:r: ou autres grEimls c l asrri ques , 
'l'oua prétendent pour tan t ériger Leurs :néthodes au r an.» de scj.e11ce. 

Après avoir é Linn né les prétentions des s cj.ence s oumai.nes 2. être , 
des arrt'xr opo l oj-i.e s et rejeté tout attachement dogmat i que à un c l aas i oue 
statufié en idole, nous pouvons abo rde r l'objet de cet essai, L' arrthr o-, 
pologie. 

• 

Le projet de toute anthropologie est une t.o t a.Li.sat Lon de 11 honme , 
honmo pri.s au.as i. bien dans ses aspect individuels d1uni(1ue que dans ceux 
d'être uoct.e l., collectif. Le concept de totalisation oxcIu t la i·lè.uction 
de 11 crrthr-opo Lojl.e à une science ou à une socmatâ on des s c i enc es , Conme 
noua 112.vons vu plus haut , les sciences analysent et ne totë.hs'.rnt pas. 
Le point de vue anthr opoâ ogi.que transcende les poa ut s de vue sci.cnti­ 
îi.1ue3 tout en s' appuyan t sur eux. Il les dé paose en les conservant et 
les f'onde en· ce aens ~-),·il n'y a de science que pour et par un sujet 
conna.i so ant : le bavant. De même que toute conceptualisation élu r ée l se 
:fait ~-.. par td.r J.1 hypo thèaes pr éexi.at entes 11u I elle dépas:~e et, parfois, 
intôt.To c ocme cas partj_cuU.cr (dans un exemple sus cité, La méc an i que 
newtonienne est un cari par ti.cul Le r do la mécarrl.que relativiste, pour 
v trh,; :0et:i.t devant C), l' arrthropo Lo-â.e actuelle se nouzœi.t de la Le c tur e 
de.i c 2-e:::;s:'. ~pe:J, les dépass o on Leu :i.ntc\:;1·ant coume initiateurs de la 
pnncéc r(;volutionnairn et momcn t lri at or i.que de 11 évolution de la pensée. 
cî'üritc11ds1 par cette dernière expression, qu'ils ont, en dépassant la 
;:)onscir:.: de leur temps, analysé le matériel dont ils disposaient en ce 
tr:!tr1ps ave c des méthodes originales. Ainsi, le seul moyen de leur &tre 
f'i dùl.e est de refaire, e n-no t r e temps, ce qu'ils ont f'ai t en le leur 
Gt, :_)ar 1:1., <le Lee d.épass oa- en les respectant. 

Jt;_;::;nµ1ici, j1ai examiné ce que ne peut être l'anthropologie, Il 
f'aut inainto~H,nt (lire ce qu ' elle cloit être, à quel niveau du savoir elle 
se ai.Lue , La quest i.on C,. laquelle doit ·répondre Lt arrthr opcl og Le est : 
<]11 est-cc que l 1lwtn:!e ? rîotre interrogation se si tue :'-. un niveau ontolo- 
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gi.que , eu n.i.ve au de ln que a t i on de l 1être de l'homme. Avant toute tenta­ 
tive da rlponse \ cette q_uestion, se pose une autre ques t i.on , celle du 
sens ou ùu non sens du conce pt d+homrne , On peut fo rmrl e r ainsi la ques - 
t i.cn : y a-t-il l'homme ou se u Iemerrt des horrme s ? De la r éponae à cette 
que s t'i.on dc":ipei1c.l le carac tcr-o morn.c t e ou pluraliste de nct rc ontologie • 

. ~Ti;:;to1·ic:Lucment, la :r?.;po;-ise a été var i.ab Le selon la méthode d1aborrl 
de la quost i.on, Il ressort do cela que, ccoune 11indicpc le titre de ce 
êha~i t:c"..l, 18 prob Ième fornlat;ie~1tal cet un problème de mébhodc , 

E,1 intc:rTo;:-;eant les s ci.ences humai ne s , 2. la 1'ech0:ccl1e de l' anthropo­ 
lo:.;ie, nous voyon; 11 hornne y aypara!t:ce en creux. Les sciences humai nes 
ne parl:::n-i; ria ..... directern.ont de l 1ho!·.nie, t,:a:i.,.:1 nous avons vu qu tc Ll es ne 
sont )O:.J,:-i1:,lr;::, ('.1.J.8 si un être pr odmt l t obje t do ses aci.enccs , Lo s 
st.ruc turo o f:c ~,:l .. :Jïification, cet être ét8J1t le : 1ê'°'.1e dorrt J.a rGflexion 
pr cdui.t la :..,ci8nc2, les con cept« et hypo thùs e s exp Li ca'tâvcs , On peut, à 
pert i r èl.e là, c;r,rouv~r 11 i,·:y,11,:e c ora.ne ê t re en r e l atc.onc si:_)lii'im1tes 
avec Lo .aon dc , être connaissant le 111onde. Cette or,3"al'.lisation par 11 homrœ 
du mo·1rle est co,.1pr;_i>ensible seulement :Ji on la r-att ache 2- 11 ,:.1cti vit é 

de 11 ô t.ro d ans le monde ; 11 ê t rc apparaî t c onme ETlli: DN13 LE ·1 {)tIDE. 

Ce CJ.U<2 je viens d1 écrire s ' a:inli~ue aussi bien aux andi.iaux et, de 
ce f,:üt, ne peut suffire i définir l'homme. Eais 11ho,1ùne diffère des 
a~J:L,_1a;:cc par l 1histoire. Alors que Le s ani1,1aLDC reproduisent iJ, chaque 
gé:néiratio:.1 les mêrnea processus d1 adaptation au monde, les hommes dé­ 
p238ent leur Ji tuat i.on et produisent sans cesse de nouvelles s t.ruc'tur e s 
:.'._ui cona tâ tuent de nouvelles situations q_ui seront à leur t our dépassées. 
L1~10ï!i10 G:Jt rlo~1c une ::;tructure structurante hi s t.or t que , La méthode 
8T~: !I''.:lpolo:_,i ;uc ocra donc structur2le-lü.storiq_ue. 

Le ·· •.011:.::-, :i,:n· . .':·V··i,_,a_oment est toujours un monde pour un sujet qu i, lui 
dcnn : son ::'8n::::. Il &st_.,a'bnœ perçui nri Li eu , objet et instrument d.e l'ac­ 
tion. !.,c·, 3cic,;1c~i.:; huï.JÔ.inr::::J et la sémiologie nous apprennent CJ.UG Len 
.rtr uctur-oc ,Jc,rl; por tuusen d0 sens, mais elles :1 'ont de uens que d éohi f - 
f:c•i:,es 1)2:..' un oui et :iumain. Il s'établit u:10 d.i.e l o c t i nue ), +revè rs Lo s 
.-,.'·,,u,-.·1·t-,-,·,:-- ··· -··,"1··.'J·a··t,·E.···· ''t1t1,0 11~·L1•n ""1 nonde (11how~11e) ,,+ l1e"tre Lrrbar-- ,J V.- <oJ l, ~.L ~ ., 1 ) ••• ,_.., l... • •• - l l, • ,,) } L: • ,_. ..., l,_4 '-' Co.il,_ .l. l I I J V 

9r6t(~ (le: 1.10,1üe). :;o :i_l)_,~ ..oc rc an al ys c étudie, cette ent::. t6 di a l.e c t i.que 
indisirnc:i .. Pbls r~1.0 .-j1Ji 2:.,1;")elÔL, .~iwciou•:ï..ci L' i.ncd.vi.du d'un auj ot o t de son 
1:1om1..c, cloi·c Qtrc) .;-t;urüu par une 1,,ét\.)C,G pa:r·ticuli0ro : la méthode exis­ 
t.ent i.c l l.o , Elle.: a pour orJ,:jo.t le ve cu du suje t clans son monde qu'il in­ 
·l;éd.o:ri:J(.J ,:;.,c ,.1..an::i lequel il :·}1 objective en ~" réalisant ses pro;jets. 

X 

XX 

....Aprè~~ cet exposé c11 enuemb Le et avant de revenir sur 
la méthode elle-même, il con-vient de donner un cer­ 
tain d éve Loppemerrt à que l.que s uns des thèmes qui 
vi.o nnerrt d I être proposés. C'est le but des pages 
'.!.U.' 0:1 va Li.ro maintenant et de celles qui seront 
contenues dans nos pr ochal nrs numér ce , 
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LI IlID1VB1J cr.; ·.':C COHP.S C·:Y{S CIEr;T 

.Antérieurement i1 toute réflexion, nous avons couoci.ence de notre 
exi s t.cn ce et nous percevons le monde ). partir d1un poa ot de vue, sous 
une pe r ape ctive centrée sur notre pr opre corps. Ce corps, nous le perce­ 
vons ccraae ét ant nous-même, s1opposant au monde perçu conme extérieur, 
et aui; autres pe rçus comue aernhLabLe s o. moi, donc s1oppo!38·,t au monde des 
cb je t s et a1B: autres par opposa t i.on à. moi.. Nous nous s ai.s i.s son s cl »ic clans 
ce qu Ion a appelé le cofp.to pr6-roflexif coume cons ci.e.i cc et corps dans 
le r,1êc,1e moment. Si, pour la conmodâ ttë: du discours I nous parlons su ccec - 
sivement des 9ro010tues du corps et de la conscience, ce n'est ja:-nais 
c1111 un artifice didactique et nous ne devons j auai.s p8rdre de VU3 cette 
unit é cle 11 i ndâ vi du I uni té que 11 e>t:r•e é tude-mêmo nous amènoz a à d.cbontrer 
au coura de cette analyse. C'est oeul euent une f'o i s cette étude me née à 
t.crme que :10115 pourrons tènte::c de dt:i'i:-ü:r p l.un pr15cüié,.1ent notre méthode, 

'I'outc c ons ci.en ce e s t conc cr e nce de r_!nclqi,:.n choae (1), conscience de 
soi et c':.es obj e ts du nonde pour soi. i'ious ne )Ou\·on:"J Lmari.ne r une 
consci.cuce de 1·ien que conme une inconscience. Qn2.nd noue ne percevons, 
ni ne pens ons , !.'li ne rêvons I c I e;:::t que nous s omrne s pl.origée dans le som­ 
me i, l profond, Ge dont nous avcnc cono oienco I nous 11 ap pe Ll.e r ons contenus 
de la conscience, Ces contenus, la psychologie a d.;montré que ce sont ' 
de a f'crrnes (gestal ten) (2), Dans le :i:'lot d I informations CJ.lÜ nous arrivent 
d.e l'e::-:térieur par le canal des sens ou de notre mémoire, La cons ci.ence 
découpe des formes. Ces formes sont si tuées dans un espace dont nous 
verrons plus loin comment il est con s t i, tué G. par-t'i r du corps ( 3). Elles 
ont, pour le sujet, un seric (4), 

St I en ce -nonen t , je re,;arde devant moi I je vois un ensemble de 
fie,urC::?(j r11l<~ j·:J ::_,erçois c orrme table suppor t an t une machine à écrire, du 
pë.pier I ci.es ora:1ges I etc, .. , et non pas un en sernb Le o.e t acue s de couleurs. 
Cec o'J.jet3 ont un sens : je sa:L; qu ' avec la macht.ne je peux taper un 
te:de, ·J.U'-i J.•:!t~ o::an.:;es S? rnrrn.;ent I que 10 collage sur rée Li.s te , à. droite 1 
est l'o'Ju.v:r,: :J11rn-ami.·.Si1 GUT ~,:a table, 0!1 posait un objet qn'i.1-. fa'est 
Lnconnu , cs t objet n1av.ra:Lt pour moi aucun sens, de .nême que n t a pas de 
cons pour uoi un te:d;c écrit dans une Langue étr::m,s-ère. 

• 
Le co.iccp t c;_e contenu de cous ci.e nce norrvo'i.e i:1.. ce Iu i de corrtenau t 

qui cort i ont cc contenu. Le 1.h~1:1ctœ~ne de :i:'o:;_·,11c' s1.1:.,pos0 ~~1e quo Lque chose 
mette en f orme 1::: 1•,)rÜ couti nu , enf.i.n le )/i.::;;ioï1'::ti0 d::: aens irnlig_ue 
qu'au r::i.~::1:i.f:i_ant ce>rrei3pondo 1.u1 ai, . .:;nili0 lui-:~1Û·.1e strnctu11é. DerJ'.'ière 
les cc.rtenu., do conscience Lloi·.reut donc c.ri.s t e r des ~1tru.cture3 incons­ 
cientes q).Ü structurent les c on tenue comae f o rme s et comme significations. 
Ce durit nous avons conscience, est le co.rtenu d.e ces formes inconscientes. 
En eller.,-:,"lê:.1es1 ces structures Lnconaci.errt.es ~:ieuvent se décrire comme 
:'.:'')r•uc:::: vi.de s et structures structurantes (4). 

Le3 objets du monde nous apparaissent situés à 11ext8r:i.eur, occu­ 
pant un esp ace centré sur la position que noua oc cupons au. momerrt où nous 
pe rcevons chaque point de cet espace, et chacun de ces points a la pro­ 
priété cl.' être, J)0'..1.r nous I plus ou moins - ou pas - conscient, Notre 
conscience a I ûten.:" sur le monde comme un champ (5), Chaque point balayé 
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par ce champ, nous l'avons vu. plus haut, est affecté cl1u.n sens pour le 
sujet. Nous pouvons donc c.lire que la con sci en ce est un champ de sic;ni­ 
fications. Les évènements qu.i o ccuperit à un morne nt donné no+re cons­ 
ci.ence , sont si tués dans le temps corrae ccrrtempcr-ai ns de notre vécu 
actuel, pussé ou futur. La conscience est temporalisante. Ces structures 
do champ et de temporalj_té sont communes ù toutes les consciences. Il 
appartient ~'- la définition cle la conscience cl' être camp i.ne et t.empor a­ 
lisante. Ce champ de ocns ci.en ce .i ou.i t de que Lquo s propriétés qu i méi'i­ 
teut d1atre signalées. 

Le champ de conscience, avons-nous élit, s'étend sur le monde. Il 
n'en est pas toujours ainsi de lui. Il peut varier en intensité jusqu'à 
s I annu l.e r dans le sorare i I profond. Il peut se retirer du monde et se 
d.ip love r sur un monde itné\:,;inaire. A la place des objets d.u monde réel, 
sont al or« perçus des objets irri•zls, de s hallucinations, - les halluci­ 
nations pouvan t d ' ai.Ll eur s coez.i s te r avec la perception, ce qu i est le 
cas dans Lo s psycho ses , Chacun a fait l'e:;::~)i."::r:i..cnce du monde ha l Luc'iriat o i.r 
sous forme ù.c rêve. Dan.: le rêvo , toute po rce pt Lcn du monde est SUJ)pr·i­ 
méo et la coua ci.e nco est remplie de f'arrt asnre a d.e 11 ii:.ia,:).nation. 

De même, la t.erapor a l i.o at i.on e ot s oumi so ~'- des var-i at i.cna. Les rêves 
se drir-ou Lcn t au pzésen t ; le rêve Cf3 t at.enpor o L. Da na ce rLain es psychose s , 
le temps est t roub l o cons Ld ér-ab Iormnt . Le r.1".·lancoliqu::, pe nché sur son 
passé dévalorisé, vivant le pr éae nt dans un abno Lu do·;cspoir, a perdu 
toute capacité de se projeter dans l'avenir. LI avenir est "bou ché", selon 
Le a propres mots de ce s malades ; ils n I ont d1 autre s perspectives que 
celle d'un pr ompt suicide, d'un en,;loutissement dans le néant , C1 est 
pourquoi cette maladie est décrite comme "destructuration temporelle" (6). 

" 

Ces var Lat i ona de la conscience sont soumises à des phénomènes or­ 
!;'i.1r1Ülues, L 1 alternance de a veille, du rêve et du sommeil profond, les 
é t a t.i pat;wJ.û.'.~iq_ues d e la con sc i en ce , sont sous la dépendance de struc­ 
tures cc.:rE:br2lG:J r éagi as arrt 8. des c ondi, t i.onneme n ts internes (:oar exemple 
Le s cycle a dl'. s o. me i, l')\ è. des s t imi l at Lons venues de 11 extérieur et aux 
supe rs t ruotur-cs ·de la conscience réfléchie que nous étudierons plus loin. 
Par· exemple, un bruit Lna t bendu nous réveille : on peut volontairement 
re st ar v:i.c:ï. Larrt an nonde extérieur ou s I en dé t cc.ie r pour se con centrer 
sur son r·10:1:tc L;-ia;;inah·e. Il y a donc articulation dialecti<1.ue entre 
les cli]forent:.:; ni.ve.tux de s+ruc turet i.on. A côté cLe la ot ruct.ur a+i on 
hor-i z ont.al.e du ch.ump de con sci.ence , il y a et.r-uct.ur atd on vor t i.cal.e entre 
len in:C:ra:~t:i,uctu.res organ i.oues et Laa supe rut ruc'tu res paycho l.ogà.ques , 
I't:,1ati.on cl:L<1lecti11t1..e qt1..c~ noue 1·etrouveron;:i tout au Lonr de cotte é tude , 

La .rl.rucbure de champ de la cons ci.en ce nous permet de comprendre 
cœnne n t le .·!onde nous apparaît d.écoupé en f orrnes , perçues spaci.a Ieme n't , 
t,tai.:, .e nous permet pas d t é c l ai re r le pr ob Lème de la signification de 
en f oztne s , Pa r Ie r de champ de significations r evi errt à constater le 
caractvrc si~::1ifiant des formes perçlrns, sans plus. Quand ,je vois une 
machine r\ é or ire , je ne perçois pas simplement un volwne q11' on pour r aâ t 
c.l(foriro par La .3·6ométrie, mais je perçoïs sa fonction de machine permet­ 
tant cJ'ôc1°iI·e. I1 n'y a que . les objets dépourvus de sens qu i, sont perçus 
comme pur'ec :C ormon , Ceci est r eudu encore plus évident par la pathologie. 
Los agnoai que s pe rço i.verrt très bien les formes mais c on t incapables de 
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reconnaî·~re les objets qui sont décrits par eux :par lEmr~ qu al i, tés, 
par ex.emple : objet rond, b l an o , creux (mais 11 a,3"!'.lOSÜJ~(G sera incapable 
de per-cevo i r cet objet comme une assiette). ï)e même l'homme normal. 
devarrt un objet qui lui est Lnconnu , par exempl.o des par ol ec prononcées 
dans une Lan.juo 6tra,1.5ère :iu'il ne comprend pas. Au-del:\ de l'objet, 
c1e3t toute la situation du suj0.t qui a un s eus pour lui. 

CG se,1s cs t d<icor.1posable en plus i.ours m.ve éux de sicnification. Pre­ 
nons , par exemple, le lanc-2ge, car c+e s t là que les diveru rrive aux Dppa­ 
r·ais3ent le mieux. Un mot a, dans une Langue donn ée , une t:JU.ltii_Jlici té 
de sens qui. sont communs ù .tous les sujets parlant cette langue. Le .:1ot 
chien, en f'r ançai.a, a un certain nombre c'l.e sens conpr éhenei b le s par tous 
les oujeb par'Lent f ranç al o . Le contexte de cc uot choisit le sons dans 
une phrase donnée , i~cmples : Le clÜGL• cet car'ni.vco:e - Un clu en de fusil - 
Une vie d o chien, etc ... Wons pouvons q_,rnli.('ic:r ,:e., sens d'objectifs, 
car ils l'E:nvo:Lcnt \ <'-8S ob j e t u ckten.iinôs sans rn11biguit,~. I.:eis si un 
sujet c1it 11:·!or: chien.,. n, cela ·1 pour lui et pou r le ~1;.jGt e;_ui l 1écoute 
de3 1·a:i. e onnance o aff'cct i.ve a p ropr es ,\ chacun. L'un, en pr ononç arrt rr on 
chi.en •.. 11 y rnc:.ttr·a le sens "Ca ;:.1erveilleux aui <JUG j'aime tant", et 
l' aut ns e:1tendra "Ce t t e na l,e bôt e qiri "11,::. ,1orèl.u hier 11. Ces deux sens 
aout contraclictoires o t ~1-trict,,mc,rl; Lndi.vi.due Ls , Ce LllJ.G j1ai d it de la 
phrase est aussi vrai de 11 objet lui-inêr.1e. Le I.)I'OJJ:!.'iétAil'c du. chien et , 
sa v ic t.i.ne réaf,,~.1·011t d:i.fféreüimeut i·. la vue cle l' ani.mal . Le cu.e n aur a 
pour eux deux «ile::i sens nettement opnonés , 

• 

Il e11 est de même pour une ai tuation plus ccmp Lexc , une classe 
sociale par exemple. La s:i. t uo t i on de bourgeois ou. de prolétaire peut 
être décrite ob je c t i verne n t par 11écononie politig_ue; elle sera vécue 
très éti.fféremment par un pr éc'i.de rrt d:ï.recteur Gén 6r.:il et par un ouvrier, 
i:1.:i ffére•:-:J;,nr:it par deux ouvriers r'J.ifÎéret1ts (p ai. exemple un r évo l.ut i.onnai re 
I ~ , • , ' lit • ) , 0 • ff , t 11 , et un aut re l'u:3i1:;ne :). sa conc .a on , vecue er:icore eu, · ·erenTiBn · p3.J' e- 

conorri.r tc cp.i e n f ai t 11 obje t de son étude, rlifféret"J.m<:)r..t par un économiste 
marxi.ste et u11- .. - conomi.s te libéral. Nous voyonn-don c ::·e das ai.rie r tro.Ls 
niveaux de o ons : le ::ieps ob jc c t i.f , qui correspond ~'- le,. c on sc i o noo d'une 
ge::italt, con.te .ious l'avons vu plus haut, le so.:« social, ic:1.enti~_u.o pour 
t ou e les fmjct_J d+un ;,1trùe grou.pe social, le seno inclividuel, particulier 
o. un oujet donne. 10 niveau cpe j I ai appelé obj cc tif lni ..... ;1f.hc n r on t tel 
que parcc que 1& totol:Lté des :c,u;jetc tWj~!.13\.L\ fJt:c•nctur:mt ic.1.ei1ti0yement 
11 espace, .. iai:.:: il suffit d ':i.ntox:i.QUûl' un rn.i.;jet avec de la me sc al Lne pour 
que ce n ivcau J.:L:-::1.iarai3,rn et pour qu 1:i. I se confonde avec les autres 
dans uuo suhj:JctivitC pur e r'adâ.cal.emo ut LnccœnmLc abl.a , comme est incom­ 
murri c ab l.e le , ionde de la folie (le fou. peut nous ûé cr-i re ses hallucina­ 
tl ons , ,,1nis nous ne pouvons les comprendre en. ce sens q_u1une "voix" 
hallucina to i.i-e n'existe pas pour nous ; seu l eu notre réflexion et l'ana­ 
log.i.e cle 11 hallucination ere c nos propres rêves permettent au psyclri ât re 
de t r adu ire 11 lral l.uci.nat ion dans un langag-e compréhensible au normal). 
Celui qu i a pris de la me scal.i.ne ne voit pas ce ~te. nous voyons et ses 
rf:action:..:: nous paraissent absurdes. 

Quo:1t ll, cotto d i acuns i.on sur le sens, elle a elle-même un sens, ou, 
mieux, p Luai, eurs , pour 11 auteur de ces lignes. La pensée pha l osoph i.que 
de Langue française ost actuellement, en I967, (laminée par la querelle 
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entre ce o u1 il est convenu cP appe l cr 11 existentialisme et le structura-­ 
lisme, in;arnés respectivement pa r Sartre et Poucau l t (8). Pour les 
existentialistes, très sohé .iat i qucme-rt I le sens o.rt donné par le sujet 
cons td tuant son monde de signification par la réa l i aat i.on ile ses pro.jets 
d ans une praxis totalisante. Le s structures sociales ou uévr ot i.que s , 
étant du domai ne du pratico-i.nerte, sont intériorisées par Le ::;ujet g_ui 
les assume pour Las dépasser dans son projet dont la ré al.Laat.Lcn consti­ 
tue de nouvel.les structures (7), Pour les s t ruc'tur-al Lc tcu , ce s on t , au 
contraire, les structures qu], donnent le sens et conati tuent le suj et 
comme "Image spéculaire" (9), Pour nous, et c'est un ûeuxi.èmo sens de 
cette discussion, ces deux conceptions sont cornp l.éroe nt at r'e s , Nous nous 
r angeons à 11 opinion de Viucchielli (4) "Il y a des significations parta­ 
.::;ées, des significations échangées, ma io il n I y a pas <le significations 
sans un sujet - ou, plus généralement, un êt.ro vivant pour g_ui elles 
exi s terrt ", :Sn fin, et c I est un troisième sens d8 cet a r+i c Ie , nous désirons 
fonder sur les sciences humaines et les phâ Losophi.es contemporaines la 
concept i on que se font de 11 homme Le s Li.be r tai rco depui:3 St:i.rncr, Pour 
nous, 11'-iomrne est un individu. Le but de cet article os t , f i.na lerne n t , de 
fonder endroit ce quo j'appelais plus haut le sens objectif de 11homme. 
Comme nous l'avons écrit ai Ll.eura , nous accordons à Fcucau l t qu e l'Homme 
n1Gxiste ;;Jas pour la raison q_u1il n'y a que des .i nd.i.vi duu , mai.s nous 
affirmons contre lui la primsu t é du sujet. Nous refusons cln d i asoudr'e 
l'individu dans un je ne sais quo i, qu i ln constituerait et 11a;1irai.t1 

que ce "je ne sais quoi 11 soit les at ruc tur e s de la soc· ét0 ou le "ça 11 
freudien. 

Ayant, je 11 espère, démontré suffisamment que le sens est donné aux 
objets et aux situations par le suje t , nous pouvons nous interroger sur 
les mécanismes de cette donnat i on de sens o t tenter de résoudre le problè­ 
me de L I articulation des difîérents n i.ve aux de s i grn.f'i c.atl on les uns sur 
les autres. Pourqµoi tel individu donne-t-il ix telle gestalt tel sens ? 

!)am, cette r o che r che des or:u-;1ncs du sens, nous rencontrons d I abord 
J.e corps, et ce l a ~-~ tous les m.ve aux. 

• 

~Tous avons vu que, pour qu'il y ait du sens, il f au t que I e réel 
continu soit d écoupô en formes si tuées dans un eap ace orienté par rapport 
au corps p1•opre, cet e apaoe étant s t ruc tur é par le chemp do 1,:i conscience. 
Cc cha::1p de conscience est sous la do-;;crndance du cor'po de ,:ihrn:i..eur::; l!lé.l­ 
ni.èr o s , Il. ·,1 .;tem1 s ur le monde autour du corps, celui-ci en (tant le 
ccnt re , et Lc.: ob.jo t s nous appar-ai.aecn t t ouj our.s vus en per'ape c t i.ve , La 
o t.ruc'tur a ta.o» cle cet c space n I est pos ai.b Le que par ce que le co rpc nous 
f'ou rn it d on j.;oints de repères, des axes <le coordonnées. Cela suppose 
11ue noue ,; oyons infornés à tout moment de la position de not re corps 
par r cpport au système de coordonnées de not r e espace vécu. Je ne peux 
pe rcovo i r le bau t et le bas, quand je su i s en position hor i z ont al e , q_ue 
si je connais 11 angle de mon corps avec la verticale <le mon espace vécu, 
De même I les da s t.ances , les temps I sont évalués en fonction de s difficul­ 
té:.J q uc .i I ai i.i. atteindre les objets. Ces problèmes ont étC très bien et 
ar:;finitj_v<~r,011t é Luci.dés par i\forleau Ponty (3), - aussi y renverrai-je le 
Io c teur , 

Le corps se man i.f'e s be dans le fait-même quo 1' espace est structuré 
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et orienté. Les dissymétries corporelles nous font or-i.enter notre espace 
en avant et arrière. Est devant ce que je peux voir ou atteindre en 
marchant sans me retourner. Derrièni, ce que j,, peux voir ou atteindre 
au prix d1un demi-tour ou d'une torsion de mon corps. La station debout 
et la sensation de pensanteur nous donnent le sens do h au t et de bas. 
Est en haut ce qu i. s t oppose au sol auque L nous sommes attachés par la 
pesanteur; en bas, ce qui est près de ce sol. Enfin, 11assymétrie gauche 
cl.roi te de notre corps nous donne la notion de gauche et de droite, L'o­ 
rient2tion gau.che-d1·oi te est si liée à la perception de notre côté gauche 
et de notre côté droit qu ' il existe I chez le droitier, une zone du cerveau 
droit dont 11 intégrité est nécessaire à la perception du côté gauche du 
corps et de l'espace. Une lésion de cette zone entr2îne une rné connai. s­ 
sance du côté gauche du corps : 11hér,1iasomatognosie. Le sujet n'a aucune 
conscience de son côtè gauche, par aiJ.kur,~ par al.ysé, En même temps, il 
a perdu la notion de 12 par tâ e em.lche de 11 ccpucc. Il ignore les évène­ 
ments si t ués È'.. sa gauche, ne cle ss i ne que sur la r.io i, t i é droite de sa 
feuille, otc .. , Tout ce qui, est, pour' nous, d.ans la mo.i t Lé gauche de 
l'espace, N'EXISTE PLUS POUR UJI, ni son espace corpo.1.'(·)l, ni. son espace 
extra corpore 1. 

Le corps intervient enc ore dans la constitution des formes en ceci 
que , parmi toutes les qual i, tés du réel, nos sens sélectionnent un nombre 
réduit d I informations et les intègre selon des schèmes développés au 
cours du développement corporel dans l'enfance. Notre vue, par e'xemp Le , 
n1 est sensible qu1 à un nombre limité de radiations lumineuses et les 
données visuelles sont intégrées pour donner des formes visuelles, La 
formation des schèmes visuels résulte d'une intégration des données vi­ 
suelles avec celles des autres sens (3). Nous ne voyons pas le monde 
comme le voit 11 oeil ~ facettes des insectes, sensible à un spectre lumi­ 
neuz d:i.ff'ôr<rnt, ni comme les chauves-souris 11 explorant avec ce q_ui est 
pour nous cles ultra-sons. Nous ne percevons, des objets, q_ue leurs qua­ 
lité::; sensibles et ces qua I i. tés sensibles sont celles que nos sens peu- 
vent percavoir. 

CI est o eu Iernerrt av,ec le s avo i r ao i errt i.f'Lque que nous avons, du monde, 
une connaissance .qui, èl:épasse ces aspects sensibles, Cette connaissance 
étant d'un autre ordre, les connaissance scientifiques sont intraduisibles 
dans le langage du concret. Quand nous e:Jsayo,1s d.e nous représenter, par 
exemple, la structure des atomes, n ous nous ho ur-t on s 1:- .. une iu1po.3::,:i.bilité 
qui, se traduit par des ima:5es contrad:Lctoires te Ll.cs que onde et cor- 

• pus cu Lo , Ces images sont de pales approximations analogiques de la cles­ 
cr.i p td.on du physicien. Q,ue celui qu], en doute essaie de se représenter 
un tenseur ou une onde de probabilité, Notons, en passant, q_u1il en est 
de mêrnc des s ci.e nce s humaines. Quelle représentation sensorielle pourrait­ 
on donner d'une structure, d'un complexe, d'une.classe, d1un signe, pour 
pr endro des exemples parmi les concepts abstraits que manipulent psycho­ 
logues, socialogues et linguistes. Pas plus g_ue la perception les sciences 
no nous donnent le réel en soit, le noumène kantien. Les sciences, comrœ 
11 a écrit Korsibski, ne font que construire des cartes èt "la carte n'est 
pas le terrain" (10). La pensée scientifiq_ue établit, entre des phénomènes, 
des relations, des lois et construit des modèles abstraits exprimant ces 
relations dans des Lan gages appropriés, tels le langag-e mathématique des 
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des sciences physiques ou le lan0'1ge q_u1 il est convenu d I appe l e r méta­ 
langage des sciences humai nas , ces larie;ages n'étant qu1approxi1-r.2tivcment 
tr·aduisibles dans Lo s Lanzue s courantes. 

Une art re catégorie de langage est constituée par le lm1;J;age po ét l que , 
Le. poésie dépasse la .pcr cop t i.on et le lanc'3'age qJ.i lui cor re apond , et, à 
l'opposé de la science r1ui tente de décrire le monde en formes d e relations 
ob.ie ct.i.ves um.ver-se l Lcs , elle tente de décrire le monde du sens, le vécu 
cl.ll sujet, en éliminant toute ob,jectivité tout en res-bant conmun l cabl,e au 
niveau d e 11~:ffGctif. °L<:! poésie exprime l'univers du e uje t comme la 
sci.cncc expr ime ce lui du mondc , c 1 es t.-à-di re à 11 é.~i de di un mode le lin­ 
gui:,tiquo at ruc trué , les structures du modèles :représentant les structu- 
r cs du r.iondc , monde oxt<G:.:·icmr pour· La s ci en ce , monde intérieur pour la 
po<isi3, 0,1 c o.np rcnd al.nn i, (lue les 90~:t0:J ai.errt r encorrtr-é , clans leur 
re c'io r cho I ceux rlcs s ci en ti.f i qu oc 1.~.1:i. 0:.1 t; ))Our ob jo t 11 étudo du monde 
Lnt.ér i our du au.jet : Le s psyc:.1.9naly.1tc:s (11). 

Con irreo:".'tr..ctioris I r )CU·Ji.llies dans L) mond.e ext(Ù'ietn' pal' ce que 
l'on appell<.:),. depui.:i Pavlov, Le s anat.yseura externes, sont intlgrées en 
s+rncturc s do ,,i:;-nification en f'cnc t i on ùes relations du sujet ave c son 
milie·,t cl' existence, Nous avons vu que los r.nf or0rntio113 s on t s t ru c tur-ées 
en f0:r'.'rncE;, cos f or.acs constituant de s sj:;nifients. La rJ::.":ni:!:icntion de ces 
for·m0s et à.e la situation en .gén ér al est Li.ée <: d.es pl:·~11œi .ne s du c orps, 
La si;:;nification "e l i.r.orrt 11, p2r «xempl o , est lié-8 ô. La l'a:L,n. La faim 
apparaâ ~ quand certaines const,~n·~:73 internes du corps son t ,:1.odi_/j_écs. A 
tout momerrt , des ana lysoui-s Lrrce rnes e:cpJ.orent 11 r·tat ü1-cGrne rï.u c o rps 
et compense les écarts avec la ccns t an te jJi;vsioloziq_1.;.1;: opt in: .. Le , Si cet 
aju st.omont nécessite un appo r t e xt éri.eu r ()ci., des a Lune nt.s ) a-ripe.raît 
une perception cl' un besoin qui ent::..·,:1Î.r)8 une r-e chez-chc cle satisfaction 
dans hi mondo , la r-c che r che de 1.1 objet du désir. 

Lo s obj<·)ts du rnoride sont donc placés e n référe~1ce à des s t.ruc tur e s 
de s-L ~-rnL':icatioi'l associant une structure corcpore ile à une str·ucttue de 
la ci.b1.at:ï_on. Les ,,;cnros aLi.rnerrt , vêtements, .iab i. t at i.on , etc ... 1 corres­ 
j.ondo rrt ~~ de telles s tœuc tur cs , Ce sont ces :.=;tTnctures que le langa{,;e 
comuun q11.al.ii:ïe d e besoins. Le Langage ccemun 1'2 1contre ici les notions 
do la p;~ycboJ.o :,-j.u raodo ruo . En effet, on a besoin de (}Ue Lque chose I on 
ck,;·\.Js: ·t.,.0-ï.::_u.e chouo , - cos exp rc aai.ons ,~w1·cr.1r.il1t '.'.Cittc::,Jcut ,.:u·.::: le besoin, 
Lo d1::.:;j.1·, Sûi1t 1·clatiou du :JOi au mcnde , pr o.ict , conmo noua le vcxr-ona . 
Lù. oucove , Le co.cps ,1 st G t ructu rent , donnaucur de scna. :·.:::lis I chez l "homme , 
le rél}_)]_•OJ.'t du cor ps i: 11 o1-i,jei; pi.mt Gtro pln.::: c omp'l cxe , Il p eut ue ce s si.t e r 
de o mé:.:1.üit:i.rjnfJ. 1Jou:3 e n ci tc1:011;-; doux ·: la r,-,ùli.2.-cion par un sig11e et la 
m,'. ij,"tt:Lo:1 !l·:il' 1. 1instr1,1.mcnt. ;''.{:diation par Lo s:L_::,nc : L' exetopl e t~'Pique en 
,rnt Le c.i..,K; moné tai ro , J'ai be so i.n él1a1•0cï1t1 disons-nous quo't'i.di.enne rre nt 
co l.a s.i ::·n:i.:~·ie qu e l c;)~.o chose urri.qu erœ rrt parce ,11.1e le signe morié+ai.r e est 
8r:h.1;1 :·'l'.:<'!ble contre un b Lo n de con aonma t'i on dont nous avons l,Gsoin réelle- ,_, 
mont. S.i. nous pouvions nous pr ocurcr ces b i on o sans 11i11torrn6èi.i::Ji1'e de 
[-;:Lgni:i o .non étai re r3 , nous n 1 ,'.""J.:rj_rq::; nul besoin d I eux, Un0 aut 1~() m t;di at ion 
banale o~:1t celle d o 11inst:r1.J:ï10nt c::_u:i. nous permet de p.ro duirc ce don t nous 
cv ons bon o'i.n , Cc pr'ob l.èrnc des .néd iat.i ons ·entre l'homme et son mi:\eu, 
nouo Le r e t rouvc.eo ns Ion-ruemorrb ou étudi.ant les ph euomène s s o c'i aux , Re­ 
marqu ono s i.mp'l.o.ncut ici q}J.8, pour 11 homme, apparaît dan a 10 monde de 
nouve l Lec cat(.:J'orias cl I êtres que 11 on a norrmé s êtres ustensiles, et que 
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cette cat égor Le est liée aux phénomènes sociaux. Les phénomènes sociaux, 
nous les voyons apparaître aussi conne structurants, en poursuivant 
11 étude du besoin, Tout être vivant a des besoins f'cnùnmerrteux : celui 
de se nouzr i re , la sexualité, pa r exemple. Chaque espèce o. des modes 
spéci fi quos cl.e satisfaction, ce qu I on appelait autrefois ses instincts. 
Chez 11 '.10; rne , dans chaque zroupe socio-cul tu.rel, existent des modes 
p art'icu l iru-a de s at i af'ec tâ on : des besoins, des cuisines pour 11 al.Imeu­ 
t at.i on. des "ooeur s sexue l l.es " particulières, des modes variant avec le 
lieu et le t0.r,:p.J. De plus, les ueso ins rie sont pae les mêmes dans ch aqu e 
:;roupe social. llous ne .3 aur i oris no1J.,J pass e r de téléphone, de moyens ra­ 
pides de transport, etc ... , dont les e squirnaux se pas.:,ent t r ès bien, 
mai.s ils o nt benc i.n rl.e kayaks et d I Lns t'runo nt s de cnass e aux phoques 
dont nous ne saurions r_iuc f.J:i.re. Ces 1.lesoius particuliers sont liés à 
11 oTgë.,J"Lsation de notre société et t celle de le s oct ét é e squi.naux res­ 
pe ct i.vemen t , Cha".pe cu l t ure crée des besoins et d.es achones comportemen­ 
taux ci_1,;i lui s out propres et qu i évo Iuen t dans Lo temps. Ces notions 
de méd+ at i.cn cnt ro le sujet et le mcnde , et c ol l,e de f onct i cn structurante 
des st ruc tuxe s socio-culturelles, permettent de comprendre le phénomène 
que C'rt;:ud a vai t noemé 11süblimaticm". Le:J besoins "cu.I tu.relf;11 ..; ont des 
nt.ructu ren de relation à autrui, c ond i t i.onn ée:J par des structures 
at.ruo tr.r en t es aoc i.al e s et il u I e at nu l besoin, pou r les expliquer, de 
re c m~:'ir aix interpr0"~ation s f ant ai ai,a tes de s ps ychanal ys+e s orthodoxes. 
Si j!,yi:·.1e e rrt endr e d.9 Laraus i.que mo~.erne, cela si~,;nifie que, pour moi; 
ce~çe rFù.s:;.::_ue a un sen s , ce c1uj ,110::.it posP·i..hle g~J.e parce que la cu I ture 
d.ane 2.:icJJ.e Ll e je V.LS a c1:éé un c<:;e·:;,ù:1 l,:.;.ngage mus i.cal ~ü a un s ans 
pou r Lc s iL1Jj.,l:i.d1..ls p ar t i.ci pant ;1, ce t i o c.1.l.t1,1_1'.'e. Ce J.o::ic;ac:e, structure 
sociale donnée corme t cu t Js;·,.;-':lg8 ox i.at arrt . peut être ut:i.J.i.sé comme 
moyen cle c o mum cat i.on entre le m:::.sic;ien e·~ s on a,.1J:'_·r.c·1.L'. ; · auditeur ne 
peut c ormuru que r par ce lat1t3"ag3 que r;: il i 1 a, de q.1eirLi.le .naru è.re 1 appris, 
par exenpl o en suivant les trar:;sfo:n11a·cion::, ,J.e la mu s i.qu e , d.e la rni ai.que 
c l aus i.que aux rnus i qu ca con te rnp OJ72 anos . :0e mâme , ce 1 a r1;.7,age s t efrt f orm é 
par évolution à partir de langaGes muai eaux pr-éexi s t.aat.s. La mus i.que 
sérielle e at née dans une cer t ai.ne phase hi.s t or-i.que de la cul ture occ'i.« 
derrt al.e en :; 1opposant·~~- la mus i que tonale à peu pr ès à la même cpo que 
:·.uc d'a1.-t:::·c:; b oul evc nseme nt.s culturels dans les sciences et Le s arts . 
L - 

Schonbe rg , Plank , ·:,;il1;.;tein, Kandi.nskâ , Fr2ud, dont contemporains. Ces 
r évo l.u+Lous oo.Inc i.d.ent avec des mouvernent.s te ohno l o ?,iqu.es, é conorm.ques 
et poli tiqu.8:l qui 11!arr:i.uent le passa:·:o du XIX0 s i.è c Le au ."'.>.X0 :3ii":r::J.c, Le 
comp l exo :\l,::,cdipe n'a riG:.1 d.1autre ~~ f ai re 18. que d t avoi.r 6t,'.! conçu par 
Froud i: ,::.,=d:te .porjue . De même , la 0;rande angoissG cle mort c o l Ic cl.i.ve 
qui a r,J8j.',_i_11!. :rCcorn1.1ent la "guerre :::'roide II et 1111 équa.Li.bre dans la t.er reur ", 
a vu :.1n'.'i. t:;.·c des I'ormcs d I art aoha.z.ophr éni.qu e s dont les s ty' .33 de peinture 
abc tx::r~. te, Lo théâtre de Becket, ont été ûc s expressions caractéristiques, 
Ce s o,,mvr·..;.:; cxpr uaal.en t parf'ai tement la si,:;nification de la situation 
de dange r de destruction qu i. structurait 11 :i..nconsci ent collectif de 11 é­ 
poque. 

Plun oil ::i1éloigne des "ar-ché types " des structures communes à 11es­ 
pè ce et :ü.~11ifient son "vou l o i r vivre 11 dans son milieu. doriné , plus les 
tierJOino ::.;1ind.ivichJ.ali.sent. Il y a des besoins qu i, ne corr')spondcnt, ni 
ii. d eo ne co sai.Lé.s v i.t a lcs , ni à cle3 nécessités sociales, mais qui sont 
par t i.c ul i.e r s \ do s inc:jvidus, ne môme, les besoi.ns vitaux spéc i.f i.que s 
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ou soci.aix sont vécus di.f'f'ér-enrne nt par chaque individu. No1,1:J pourrions 
redire ici ce que nous avons dit du langage. Le besoin de à.ro:;ue 

1 
par 

exemple, n I existe que chez quelques individus : les t.oxi comanee, V, besoin 
sexuel est um.ve rae I ; 11 objet sexue 1 var.ie selon Le s t ndi.vi dus de même 
que le comportement q_ui .iène 8. la jouissance, Les s exo l o.jue s .::pris ne 
taxinomie ont donné une classification dos c ompo r t cme rrtc sexue i s et ln 
liste est fort Longue des compo r-teme nt s re cer.s és • De wê,ï1e des be ao i.us 
alimentai..J~es : s I il existe, dans chaque société, une cuisine pa1;~·~_c.uliôre, 
les individus, pour peu que règne une abonden c e relative, ont de s 1\;oûts11 

qui leurs sont propres. 

.Iusqu t i.c i , nous avons envisagé la perception du monde comme une ré­ 
ception. d I informations. Dans 11 étude du phénomène de b es oi n, nous avons 
dû Lnt r cdui.re une nouve l Le notion : celle de compo r tement j;:r: e f f'e t , 
11~)p:J1~ition, dans le champ de la conscience, d t une p e.r ce pt xon de besoin, 
entraîne un comportement cle satisfaction de ce bcao i n , Le rni.jet qu i, a 
faim va mettre en oeuvre une condu i te de r eche r che de nour-ncuxe . La 
nou rr-i ture r:;rira perçue co .. .une pouvant être mangée, Ce ci peut éL.J:8 généra­ 
lisé, S:\. je vois, devant mo i, une machi.ne .~ écrire, elle est pe r çuc dans 
sa fonction : je sais (lu: avec cet obj et je peux taper un +cxtc . ':'01ü 
outil est ü1r;1.Gdiatement perçu c orme pe rrœ t t en t daccomp lc.;' un c e it ai n 
acte pour lequel il est conçu. L::1 perception de c er-t ai.ns ob.je t s d éc Lenche 
immédiatement certaines conduites, par excnpl e la pe r ce o t i on d ' Ui.J("! si­ 
tuation de danger. La perception ne peut être isolée du ccctpor t.omant , Les 
comportements sont cond i t iounés par la si tuat Lon et néce sc iterrt la per­ 
ception de celle-ci. Ceci est ccnf i rmé par La p ath ol ogte . C,1 a:_?1°sxiq_ue ne 
peut plus percevoir la si::;nification f onc t.i orine Ll e des objets. Il est, du 
même coup, incapable de s'en servir, qu oi.que il les r econnel.sa e et puisse 
les nommer. Nous pouvons donc en conclure que la p er-ce pt Lon :11 = s t pas un 
phéuomène pass i.f mai a une relation dynamique du sujet avec son milieu. 
Les in:foruation~, prises dans le monde extérieur par les ana'Lyse ur-a ex­ 
t8raes et d anc le corps propre, sont intégrées, structurées, c::irlées, A 
oar-bi.r rle ces Lnf'o rm at Lon s , le sujet construit son monde et son schéna 
~orpo.rel revêtus _de stgiiific:::1tions existentielles ; ces si0nifications 
produisent den c ompor teme nt s adaptés. 

• 

On peut se d emon de r ce qui structure ai.n.s i l'information, Les conte­ 
nus de la conscience et les condui t e s , cc qul d onne le se ns aux perceptions 
et aux c onpo r-betnorrts , Ce pr ob Lème est du même ge rire qu e celui qui s I est 
poaé a la linguistig_ue, ;.;. savoir c omcn t un suje t parlant peut produire 
une infinité de phrases dans sa Lan '.;ue et comp.re nd.rc les phr ases qu+i, l 
entend. Pour parler une Lanjue il faut d i.s po ae r d'un vocabulaire et d1un 
syst ome de rè0les grammaticales qui permette de combiner les mots en 
séqµences s i gru.f i.ant e s : les phrases. H. Chomski a fait l 1hypotllèse que 
toute phrase peut être engendrée mécam quemerrt par un système qu t i.l, nomme 
une 0rari111aire générative. Il suffit, pour parler dans une langue, qµe le 
sujet pos aède la grammaire générative de la Langue , Il peut ainsi engendrer 
un nombre in.fini de phrases de cette langue avec les mots qu "i.L possède 
tlau:::; cette ruême langue (12). 

Qumid nous p ar'l ons , nous n'avons aucune conscience des règles de 
granma:i.re que noua employons. Nous emettons cles phrases adéqµates au 
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me saage que nous vou l ona transmettre et nous cocipr e nons immédiatement 
celles que nous errtend cns , C'est s oul ement en appre narit une langue nou­ 
velle que nous devons apprendre les rè.~;lGs de sa grar:ru.ntàre, Pour le 
débutant qui. apprend l'allemand ou le rusce , il faut penser~~ mot t re 
les déclinaisons correctes; quand il poss ède r e ù fond la Lan juc , tout 
comme pour celui pour qui c I s t la lan,~::Uü natur e Ll,e I le;:; d éc Li.nat. sons 
viendront au t omat i.queme rrt dans son discours, sans 11y penser". Ceci 
signifie que les structures gén é ra t i.ve s de la Langue sont Lnconac i cn te s 
pour le su je t par l an t et 11 arrlit eur-. Elles sont cependant cone t anmerrt 
présentes. Ces structures sont Lndépe ndante s du conbenu (les 1,1ot:J), le 
contenu 6tém. t ceu l présent i: 1 a conscience, 

Ces r-é su l t abs de la Lt n rui.s t i que peuvent être 5énéralisés. Fous 
avons vu que toute perception, toute condui, te 1 evaà t un sens pour un 
sujet percevant et agis::wnt 7 et que conduites .')t per cept.Lons étaient ac­ 
tive1ï1ent structurées par Le sujet. L:~ cerveau du eu j e t fonctionne donc 
corrme un 36nératfmr. de s bruc tur e s , cc qu i. cuppone <P'il di.spcse de modèles 
structuraux pcrcepti vo-af:f~, cti vo-co,,1.portementaux, structures structurantes 
qui lui permettent cl I organiscn· les contenus (gestalt formesperçues cons­ 
cientes si!;nif:i.antes) en s i tuatd onn st ruct ur ée s :::;j_i3·nifiantes. Ces struc­ 
tures s t.ru c tur en tes, que nous proposons de nomoe r matrices génératives, 
permettent de reconnaître le sens d'une situation et d1organis0r un com­ 
portement qui lui est adapté. 

Corme nous l'avons montré par l I étude des différents niveaux de si­ 
gnifications, ces matrices cénératives ont plusieurs niveaux de structu­ 
ration : ce sont des structures de structures; Nous trouvons d I abord un 
niveau c ornnun ~l. l'espèce caractéristique de l'être humain. Pu:isdes struc­ 
tures caractérisant un groupe socio-culturel et, enfin, des structures 
propres ?.:. un Lndi vi.du donné D. un stade précis de son évolution, 

• 

C8s ma tri ces géinératives, engendrant le monde du sujet et son s chérra 
corporo I I sont inconsc:Len ten ; nous avons c onac i e n ce des contenus de la 
ni tua t i.on , nou s arrl,~sons on fonction de ce contenu, sans jamais avoir 
conscience LÏ.O ce qui fait que la situation noue apparaît telle ni de ce 
qui f a:i.t 1].H:l nous y r,jag,;L ssi cris ainsi. Houa tr cuvons même gôn ér al ernerit 
abeur de ou ét ounan t.e lA conduite d l un autre qui, dans la même s i.tuc td.on , 
r8ag:L t différeauacnt. Co s ma tri ces gén0rativos modo lent toutns nos percep­ 
tions et nos condui.t ea, Elles sont pe rmanorrte o alors que le contenu de 
la conscience est changeant, de 1.1ê.1x) cpc~ la e;ra:,1r,1aire: c11unc langue reste 
fixe que I que soit le contenu des phrases quo nous énonçons. Ces matrices 
génér-at Ive a constituent ce <]le la ps ychol.oti c moderne nomme 11 inconscient • 
On en tr·ouve 11 approche, assez confuse il est vrai I dans la psychologie 
de Jung, Los rra t.r i.ce s collectives co rr eaponderrt à ce q_u' il appelle 11 in­ 
cona ci o nt collectif et les archétypes I et les matrices ind.i.viduelles à 
ce qu'il nomme les complexes et, plus particuliGrement, le complexe du Moi, 
le soi constituant ce cµe nous appelons une structure de structure (13). 

Critte conception moderne structurale et dynamique de l'inconscient 
est as aez éloi::·née cle la conception freudienne d1 un inconscient fait de 
"ref'ou I é " rc1,1pli de pul.sd.cns et 11d' obj ets11 11introjectés11• Elle s I oppose 
aussi à 11 Lncon ccLerrc de Lacan conçu comme langage et topologie, L'incons­ 
cient est ce r1ui r cnd tout langage possible ; il n ' e s t pas plus du langage 
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que la grammaire n'est du langage, quoique tout lan{;agc ait sa grdn.101aire. 
Il n'est pas non plus, comme d'autres 11imac;inent, un "réservoir d'images". 
L1i1'1conscient ne cont i e nt rien d'autre que la consc:i.ence. Il met en forme 
et donne leur sens aux contenus de la conscien.co. Solon 1 r jJnage surréa­ 
liste de Lévi Strauss, il est, comme l'estomac, un orcane indifférent 
aix contenus qu i, le traservent (14), On peut conclure cle coci que la 
psychanalyse orthodoxe est actuellement, quelles quo soient les tenta­ 
tives actuelles Je la sauver au prix de "lectures" 1tO Freud, complète- 
ment périmée et que ses hypothèses fondamentales ont été infirmées par 
le développement de la phénoménologie et du structuralisme, et de 1 a 
psychologie scientifique en général. Nous verrons ul téireurement par 
quoi elle 9eut être remplacée. 

Le grnnd mérite de Freud a été de ruiner les conceptions préscien­ 
tifiq:u.es de la psychc l o-d e (lui faisaient cles c on te nus de conscience les 
dé te rmi.nan t.s du comportement et do prouver ~-e les c onduâ tes humaines 
étaient dé te rcti.nce s par l'inconscient. En ce sens, on peut dire qu 1il a 
réalisé en psycho l.o-â.e une rGvolution copernicienne 1 ce qu L reste consi­ 
dérable, A cette r évol.utt.on copernicienne, l'existentialisme a fait 
succéder une révolution comparable èt c e l Lo que la r-e Lat i.vi t.c et les 
quantas ont fait subir 0. la phys i.quc on rétablissant le ,=rnj~t eonme 
structu.re s t.ruc tur-ant c au centre de 11 activité humaine. Le sujet, dans 
la nouvelle ps rnpcc tave , n I est plus une conscience transparente mais, 
au con tr ai re, la structure Lnconnu o de la conscie:nce donnant son sens Èl; 
celle-ci. 

Une fois défini l'individu cornne structure existentielle de rela­ 
tion du corps et du monde, structure clonnatrice de sens et structure 
de structures, deux <]lestions se posent: nous devons nous interroger sur 
la connaissance g_uo nous avons ou non du sens d'une situation pour soi, 
et essayer de caractériser la structure. 

A la prc nriè rc qu cst i.on , nous pouvons répondre en interrog-aant l'ex­ 
péri.cnce vécue. Connat ss ons -oou s le .s e ns q_u1 ù , pour nous, une s L tuation ? 
Ainsi posée la question est obscure. En effet nous a~,m.s déjà signalé 
1 r existence (1_Q·1 plusi.eui~1 niveaux de sens. Il est évident que nous avons 
connai.c.s an co c'..e cc 11w· nous avons appelé le sens ob je ct i.f , Per ccvci.r 
que l quc chose, avo.i.r un comportement, c I est pouvoir lo décrire. Nous pou­ 
vous faire l'invontét:i.:c·o des f'ormou q.J.i constituent une situation, carac­ 
tériser un compor-temcn t. Noue pr cndrons , pour être c Lal r , un exemple d ann 
la p atho l ogi,o , par t i.cu l i cr'cmerrb démonstratif et fort r épandu : la phobie 
clos souris. La personne qu i prend la fuite, en hurlant, à la vue d t un o 
sour Le I sait bien ce qµ' elle a vu et ressent son comportement comme si­ 
,";t1i:f:'i.ant la peur. 'l'ou t témoin peut confirmer le sens .objectif de cette 
scone ; il a vu la personne avoir peur d'une souris. Hais cette peur 
e Ll.e-mômo , ù.evant un animal qui n'a en soi rien de b i en dangereux, et 
le fait qµ.0 la souris ait, pour notre phobique, le s ens objet terrifiant, 
renvoient Ju.1: structures existentielles du phobique : être phobique, cela 
o. ·.J1 sCT~1s. ,(otrG sujet en fuite n'est, à ce moment-là, consc l.en t que de 
so. peur o t :·_n_ caractère terrifiant de la situation, Il est totalement 
e,1_;;.ie,·6 ,1u:1'.'J :.rn fnito, il ne connaît rien d'autre ~-e sa peur qui s'ex­ 
prime dano son conpo r'tomerrt de fuite et dans ses cri~. Sa structure de 
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relation à l'objet lui est donc inconnue, mais, une fois le d.ange r 
éloigné, il peut réfléchir sur ses actes et s1objectlver comme phobique. 
Cette structure de relation avec son. tri l i.eu , qu i est aooeriai.b Le ù la 
réflexion objecti vante, r-onvo.i,o b. une mat.r i ce e,<néi·;.;·cive inconsciente 
et à un sens. La matrice générative étant, nous 11 avons vu , inconsciente, 
ne peut ê t re connue de la cone câ.encev C'est elle q_ui donne son sens ii 
la r e l a tdon du su je t à 11 objet ; le sens de· ce tte releti.on lui est inconnu. 
Dernan de z è., ce phobique pourquoi il a peur des souris, il ne peut quo vous 
répondre qu'il sait bien q_ue c'est ab sur de mais q_u1il n'y peut rien, 
quo "c ' est plus fort que lui 11, ou bien tenter de se justifier par des 
ratiOY.Jalisations de marvai so foi pour démon tre r que les souris sont 
vraiment d'horribles choses. Le sens de sa relation à 11 objet lui é chappe , 
Cette méconnaissance, que nous avons du sens qµ 1 ont pour nous les si tua­ 
tions et de nos conduites qud, objectives ce sens, cor'rospond ~~ ce que 
Sartre a nommé l.1 "mauvai eo foi" et R. Cahen 1111 aveugl ernerrt :::ipécifi(}~e". 
Nous voyons-là la source de 11 e r.reur freudienne, ce q_u.i est { L' ori(~·ine 

·----:,ac la t.hé or-i e du refoulement. De ce ']~le le sens· de s conduttcs de s ::;L1.jets 
est Lnc onnu de coux-c i., rrei.~,1 en. a infér8 g_u1:i.l était "r ef'oul.c't dans un 

. "i ncono cà.errt" contenant, sans f'orine rûceptacle, des "corrtcnuo refoulés 11• 

En r é al.Lt é , le sens n'a pas pu 3tre refoulé pour la r ci s cn qu'il :1'a ja­ 
mai,e é t.i un contenu de la c ons ci. once et q_u I il nt a d I au trc existence que 
celle d I un sens pour un aut ro sujet obse.rvan t ln sujet donrié , - les 
objets n'ayant de sens que pour un sujet, comme l'a mont ré ;Joi•tre (1). 
Le sujet agissant a conscience de son monde , des contenus fü3 sa conscience 
qu'il organise comme monde et du sens, pour lui, de ces contenus, mai.s 
pas du sens de ce sens. Dans notre exemple, le sujet a conscience du 
sens de l'objet (souris) pour lui (c'est terrifiant), mais pas du sens de 
sa peur. 

CI est, de môme, en interrogeant le vécu qµe nous pourrons caractéri­ 
ser r,lns avant la structure structurante ou matrice générative. Pe r cevoi.r' 
une n Lt ne t Lon , ac.;ir, <J.u' est-ce que cela signifie ? 

Far e::enpl,:1 j'écris en ce moment cet article. Je vais tenter d1ana­ 
lyser cet acte. Nous avons vu , dans le cotira de cet article, que percep­ 
tion d.e la situation et acte étaient intimement Liéa , CJ.U1une situation­ 
entruîn&:i.t des condui. tes adaptées, et quo ces cond.ui tes indigua-J.cnt le 
senn lle La ai.tua t Lon pou:r le sujet vivant cette situation. Ceci est in­ 
suffisant nour conorcndre 11acte, L1 s i tuut i on -n1entraîne un acte que 
parce 11u' ,~ÏL; a un- sens pour le sujet a,3"isso.nt et cc sens ne peu t ftre 
connu que parce qu I il en est r éau Lt é cet acte-là et pas un autre. Il se 
consrtâ tue donc un cercle. La do s cr-i.ptdon objective de la situation, ne 
nous pcrmc t pas de comprendre l'acte, quoi qu+ e Ll.e soit nécessaire, la 
situation porçue objectivement ~1ar le suje t étant pour lui une forme si- 

-----gnifiantc, do même que la séquence gestuelle rJLÜ constitue 11 acte; Ces 
deu.; sit31üfüints renvoient· au mêrre sic;iiifié, le sens vécu et non connu 
de la o i.tua t'ion pour le sujet, les matrices génératives constituant le 

··cod.c qu i, permet de déchiffrer cc sens et de l'exprimer clans l'acte, Elles 
sont, de cc f 8:i.. t, e Ll es -mârre s des signifiants, signifiant a non plus o cca­ 
Dionnels, c o.ruc Lc s or écédent s , qui, dépendent de l'état du monde et du 
corp,s pr opz'e :\ ce monerrt , mais si:311ifiants permanents de 11être au monde 
du .rnjet. 
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Mais un si,3·nifiant re nvcâ e à un signifié (15) 
f'i.ant.s débouche sur la sémantique (16). 

l'étude des signi- 

Là encore, nous nous heurtons ~:, la psychanalyse orthocloxe. Pour 
cette doct râ ne , les "mot i.v at i.ous " des actes sont 2. che r cher dans le passé 
du sujet. De s évèneme n to pas s é s t.r aumatd sant c ont été r e I'oul és dans 
11 inconscient et reviennent soue forme déguisée. Le sujet Ldcrrt i.f Le les 
situations actuelles ~:, des situations paao ée s et se conduit conmo il 
s'était condu i t dans le pas.:::;0 ; il répète .i l aes ab Lemc nt dos év ôneme nbs 
passés. nous avons déjà montré que cette hypo thè s e citait f auaso et qµo 
le ref ou l.emo rrt était une a.Ll.us Lon. Cotte11.·op6tition11 s t exp l i.quo facile­ 
me nt r;i on rie souvient quo les structures qui donne nt leur sens aux si­ 
tuations sont pe rmanent.cs et qu'elles codent les comportements, Si des 
actes différents ont le même sens à, des époques diff6rentes, cela ne 
signifie aucunement que Lo s anciens dé te rrai.ne rrt les premi cr s uai,s qu'ils 
sont dé t e rmi nda par les mêmes matrices génératives. Le passé ne peut 
permettre de comp'rcndr e le présent. Adler faisait déjb. remarquer cJU.O, 
si je vois un homne 8 courir, je no poux compr cudr'e pourquox il court en 
exam.narrt les évèncme nt.s qu L ont précédé cet instant, uai.s que je le 
comprendrai si jG sais qµ1il se rend. à un rendez-vous et qu'il lui reste 
peu de temps pour faire son trajet (17). 

Dans 11exernple pris ici, j'écris cet article pour conmun i qu or cer­ 
taines Ldée s sà dos lecteurs. Si je le publie dans Recherches Libertaires, 
c'est pour c~tt"1il soit lu par un certain groupe de Lec tcur s bien défini, 
Son contenu signifie mon désir do contribuer à une recherche, recherche 
qui se si tue) dans le cadre d r un engagement poli tique, lequel sigDifie~ une 
relation au monde social orienté vers l'avenir. L l acte est compréhensible, 
non par ses antécédents, mais par ses fins. Le si.1nifié est donc un 
pr o.jot . La a t.ruc tu ro d'un projet est dialectiq_ue, Elle met e n présence 
une réalité actuelle et une non réalité actuelle, - réalité à être, ces 
d1.,•.1.Y. tcrt1~es ét ant .re l.i.éc par un vecteur temps orienté du présent vers 
I.o futur. Lo proj ct comporte d.e ux négations, négation de ce qui a à être 
comma étant et ni:<;ation de ce qui, e s t comme ne devant pas être, et Lll1G 
d.oub Le affiroation,.dc~,.ce qui est comme étant et de ce qu.i, doit être comme 
ayant à être. Le pr ojé t compare 11 étant et 11 ayant à être et, à partir de 
cette coupar ai.s on et des possibilités offertes par le monde et le corps, · 
d6terrnine 18 chemi n ·,, parcourir pour transformer La situation ou la mal ri­ 
tenir. Hou.:::; ro t rouvouu là un mé curri stre dûj::. étudié au chapitre dus be- 
ao i.ns du corps. ,..:;p:".'ouver un be s oi.n , c'est con st.ate r une différence errt r e 
un ?.iqui1 'i.b rc op t.irmim ot la ré2l ité et , 1ett·e en jou dos conduites desti­ 
nées i: compe uaar ce déséquilibre. Cotte o t.ru c tu re générale do l'existence, 
rotl'ouvte aussi bi.cn au niveau bioloG·ique CJ!W psychologique et ontolo­ 
~inuc, est caractéristique du vivant : c'est la structure la plus géné­ 
rale de L' ê t re v i.von t , le pro t o type de toutes les structures. Blle est, 
par ].:'·-.-même, irréductible et le terme u l tirne de notre analyse 1 

Au tenne de cette étude, nous pouvons donc définir l' hornme comme 
un projet dans le monde. Les différences entre les individus sont donc 
des cli..fférences en t.re les projets. Nous retrouvons une conclusion à la­ 
que He Sartre était arrivé, par des voies différentc.rn, dans 111'Etre et 
le Néarrt 11• 

,.: 
Nou o pouvons, ayant défini les matrices génératives comme projet, 
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comprendre comment elles donnent sene aux contenus. Cos contenus prennent 
sens par rapport au deuxième terme du projet : la fin, Ceci suppose 
qu'il existe un mé cam sne permettant la comparaison de la si t.uatd on ac- ., 
tuelle et de la fin. Ce mécaru.srne est constitué par los analyseurs que 
nous avons décrits plus haut, les structures organig_ues du cerveau ou, 
plus exactement, de 11 appareil sensori-cérébro-moteur. 

" 

Il reste à dire un mot de la génèse de ces s t.ruct.ures sign:i.:Eïantes. 
En effet, 11 homme ne vient pas au monde tout armé de ses otructures dé­ 
finitives, Celles-ci se constituent au cours de son développement dans 
11 enfance, ensui. te, chez le normal du moins, elles cont.muent à évoluer, 
se déstructurant et se structurant sans cesse jusq_u1 à la mort ou la dé­ 
structuration' sénile. LI enfant constitue ses projets en vivant des si­ 
tuat.Lons Lnf en t.i.Le e , en réponse ù ses situations, Ceci suppose q_ue ces 
si t.uat Lons aient elles-mêmes un aens pour 11 enfant, sens gui ne sera pas 
celui de l'adulte. L'enf,mt ne viont donc pas au monde conme une "table 
r as o " ou comme une "cire v:Ler0c11. Il est, en nai suarrt , un corps ciui per­ 
çoit confusément le monde et il a de s bus o'i na vitaux, ce quon appelait 
autrefois de~ instincts, nu p r oj e t tj}ès général <le persévérer dans 11e:ris­ 
t ance , Ceci o ondat Lonne la manière dont le nouve au-cé ressentira sa si­ 
tuation. EJJ .. c, sera ressentie c onme plaisir ou d6plai sir selon que sec- 
be ao i.ns seront ou non satisfaits. 12 débilité mot r-i.cc élu nourrisson le 
maintenant dans une dépendante par rapport à un adulte (,3'én6ral0ment e a 
mère), sa première relation au monde sera sa relation à cet adultc . L'en­ 
fant apporte avec lui des mé cen i3rnes de défense contre les frustrations 
q_ue lui imposeront ces premières relations. Ces besoins originaires, ces 
mécanisrœs de défense, sont déterminés héréditairement, Les rapports 
dialectiques entre l'enfant et sa mère vont conditionner les premières' 
structures, les attitudes existentielles de L' enf'an t , et vont conditionner 
les réponses de l'enfant au comportement parental, celui-ci répondant au 
comportement de l'enfant selon les structures des parents. Les structures 
vo.it donc se ccust i tue r diachronig_uement, conditionnées par les relations 
dialecti,-:iuos psycho-eomat i que c de l 1enfant et de son entourage, La psycho­ 
Logi.o o c Le n tâ f'Lquc nous montre quo ces processus se déroulent pendant les 
six premières ennées de la vie de l'enfant, Vers L' âge de six an s , apparaît 
Lo de':controt:1eut du sujet par rapport au monde , Il est alors capable d1é- 
t abl.i.r , e1d;J.'C Les ch one s , des rapports obje c t i.f c , indépendamment d~ soi, et 
cb rcfI :c:xLr sur Iu i , d.8 se c ono Ldé r er obje ct.i.vement . Si des frustrations 
trop Lmpo r t an too n I cn t j pas e n trav!~ son déve lo:9pcment, cr éant ce qu i devien­ 
dra pl.ua tard une névr oào , il va pouvoir dérJ,ystifier ses situations et 
les vi Vl'OG aur l(; plan· de 1101Jjoctivité , ot faire de::; cho i.x conscients. 
Il s ' f Lab L], t un nouveau eys t ème di.al.e ct.i.que entre le prérufle:rif et le 
r éf'Lex i.f'. De plus, ver s cet 1ige, 11 enf arrt entre en contact avec les struc- 
turcs aoo i ale s , par la scolarisation not ammc nt . C'est à ce morne nt que 
l'activité sbruc tur arrte des structures s oc i al.o s est maximale, d1où rela­ 
tions dialectiques entre les structures sociales et les structures propres 
do 11 indi vi dy .• 

La pul,o~té, avec le bouleversement physiologiq_ue apporté par les 
secrétions endocriniennes des organes génitaux et 1 t apparition du désir 
soxue l :;éni tal et les confli t3 provoqués par 11 apparition de ce désir 
au sein de nos s t ructu rcs répressives, entraîne de nouveaux remaniements 
des structures. 
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Ceci pose d,:.: nombreux problèmes q_u~. n I ont pas leur place dans cet 
article ; noùs reviendrons sur certains, laissant aux col.Labor-a teu r s de 
cette revue le soin d I éclaircir les autres, Nous voudrions s irnp Leme nt , 
pour ternùne1' 1 évoquer le problème de la Li.bc r t é • "La Li.bert é u I éprouve 1 
elle ne se prouve pas ", a écrit fliounier. -~.::s considérations qu.i précèdent 
ne prouvent pas la liberté, mais nous pouvons I clu moins I voir comme nt 
elle intcrv:i.cmt dans la constitution cb l'individu, 

Tout au Lon-; de cet article, nous avons vu 11 individu pr oduirc le 
sens q_u1il donnait au réel en structurant un projet dans le monde, Ce 
projet, ces s cruc tures donna t.r.i ccs de sens, l'individu les produit à 
partir d as si t1.lBtions concrètent I en niant cos situations pour poser des 
f'i.ns , Ces fins dépc.idcn t éviclemrnent des situations I elles s I opposent 
cüalecti.é~uorne11i; aux si t.uat i.ons , ë; Ll.o a trouvent dans les si t.uat i.ono les 
moyens do cc 1<alise~c, mais aucune si-cn:1tion par clle-r:iêmC:: ne peut en­ 
,r:;endr~un() fin. Lé.: position do f:i.;n est c:rc'.ation, C1 est cette activité 
créatrice, qu i. pc;r·:1,3t do d-.:r1a.3~·e17 Ü:! ;:;:i.tneti.011 présente, 'ILLC noue ap- 
po l l e r ons la J.io2rt6, r e j oi.::çn::rr~ ait,;ü r-:ietzsche : 1111 ho.ano est ce qu i. 
doit être d épans é ". LCJL, sh·uctur--·lü:tc.:; ont donc raison de nous rappeler 
q_W} 11 Lnd'i.vi.du o s t structuré par le cionde 1 o ,1 particulier le monde social, 
mais l1existent:Lalisll1e a pare i.Ll e.œ nt r ai s on de répondre que l'individu 
pr odu it lui-,:i~me ses pr op ros s t.ructu re s et, par Là , les s t ructur e s so-/ 
ci al.e s , en structurant sa r c Lat i.on au monde et ~ autrui par dépassement 
den s t ruc tu re s a c tue Ll.o s , Celui dont Les structures sont ficées I fermJes 
sur e Ll e s-ciê.nes I empâcnarrt toute modification, est ,instement le névrosé, 
un a l Li.éné ayant pe rdu sa li ber té, de même que 11 être qui scr-ai.t parfai­ 
t.omon t adap t é l, une situation aurait perdu sa faculté de dépassement, donc 
sa liberté. Remarquons, en pasaan t, que le but de la psychiatrie existen­ 
tié.ùiste n'est pas d' adapte r les sujets à la société quelle qu I elle soit 1 

ma.i o , élu con tr ai re , de Leur rendre leur liberté, leur capacité de pro- 
du i rc d.e,.:: pr o jet s o t de los réaliser dans le réel, Elle vise à une libé­ 
ration. du sujo t par rapport à ses propres structures, préalable à une 
déaa li.éna't l on tot,'.1le 8t,,non un r-e nf'or-ccœ nb de l'aliénation aux structures 
.;;ocialcr:: ac tuc Ll eo . 

(A TlÜVJ'.'8) Gérard GILLES 
(T.A. C.) 

N.B. - Co t ar t.i cl o est Lo i.n Ù8 r:;Jond.:r.·0 tous les p r ob Lèmos (!!1.1il 
i:.::Jo1·c1e et o an s dout o ·,:311K: üe les po ao.r tous. Certains pro­ 
l1lè:1nus -~ ch eppurrt à. 1. a co,uJ/t::; nec de son auteur, no t anme nt 
ceux .rc l.at if'o t I t a.rthr-opo Lo ji.e sociale. La collaboration de 
psycho Ioguo o , de scci.ol.o.jucs et t'l.e philosophes est nécessaire 
pour aborder tous les pr-ob Ioucs , Cet article avait pour but 
d I ouvrir un débat entre les upéciali tés différente··. J1 espère 
:J:i..:;iplement qµ' il en provoquer a d ' eut r e s , Ceux que cette re­ 
cherche intéresse sont invit8s à envoyer des articles à notre 
buLl.o t i n. 

f 

• 
(Voir au dos les rciféJ.·ences bibliographiques). 
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N° 3, - AVRIL 67. 

J 
' 1 

Le texte qui suit n l e s t qu l une hypo thèse de travail. 
Nous avons cherché Ll. montrer corrme.rt 11 évolution de s 
différentes classes sociales et le·; changements des 
rapports entre elles I ainsi que Le s transformations 
de la société en général, do i.ve n t mener è. de nouvelles 
formes de lutte et à un r é ajus te.nerrt de notre action, 

Si 11 on compare la situation de la lutte de classe à la fin du siècle 
dernier et de nos jours, du moins d ans les pays avancés Lndus t r ie Lkemerrt , 
en est frappe, tout d t ab or-d , par une différence f'ondarre nt.a Ic : avant, 
c t ét ai errt d,os o.r.1;a:ii::3ations de icsae qµi .ne nai e n t le combat r évol u t.i on- 
nai r e pour la ouppr-asai on de s cl.aase s, alors 1.u.' .uj ou.rd t lnu , ce rôle est 
rempli par de petits groupes idéologique:::: (anarchistes, trotskystes, etc •. ). 

Une des CµU.S~s en est 11 adoption par l es organisations ouvr i e re s de 
11 idéologie et des méthodes marxistes, autoritaires dans leur mode cl I or­ 
~anisation et réformistes dans leurs méthodes d1 action i qui Les ont 
~enées vers une impasse. 

Une autre raison, peut-être plus importante, est que la classe diri­ 
.srean te a créé de nouvelles formes d1 exploitation qui tentent d1 éliminer 
la conscience de classe et qu I elle semble avoir réussi dans une certaine 
mesure, Loin de "di spar-aî t.r e par ses contradictions", elle n'a fait que 
·s'adapter ru développement du ca:,italisme en rendant plus difficile encore 
sa destruction. 

Pour sui vre cette évolution, voyons tout d'abord la définition t r-a­ 
Cl.:i.tiomielJ e (·;es cl ass es d I ap r ès leur rôle dans les rapports de production 

BolE':SDOÙie C]j.li po s sède Les moyens de production 
I'r-:ilttm:~_ot qui ne pos sède que sa force de travai.l 
C1.::-·.:, ~ ~ , ,_.rr)11 .ie (artisans, petits corancr çant.s , ••. ) en voie de 
d:: CJï·2~~i Un::; et, en tout cas , t ncapab l o de revcndt cat.Lon s propres, 
ue :ce:i ,'O,i1t, .i o.i t du côt6 du prolétariat; noi t du côté de la 
beur ;ü cj_ ai,e . • 

Ces déf'Lm t.l ons , n.ue nous rappelons s ooma i rcme rrt , ont été élaborées 
par d i vo rs penseurs s ocâ.al Ls te s au coure de la d.euxi è.ue moitié du I9ème 
siè:cle, an début de 11 ère capitaliste, et f ont partie de systèmes ~i 
pr évoyaieut une lutte de classes qui devait s I intensifier jusqu ' à la 
r évo Iut ion sociale. 

A no tz-e a.vis, aucun des grands penseurs socialistes n'avait accordé 
au capital ü;;c:ie Le s facultés d I adaptation dont il a fait preuve, et Ieurs 
schérnas , C.l_lèi )artaient d'une analyse du capitalisme libéral, ne nous " 
semb Iorrt ;·.<lus s at i sf'ai re arx exigences actuelles d'une lutte pour la 
r évo Iut i on sociale. 
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Savoir ce qui, a changé, ce qui a amené cette disparition quas i, 
générale de la conscience de classe, est capital, car nos méthodes de 
lutte doivent s'adapter i:1. cette nouvelle situation. 

Si nous consf.dér oa s 11 évolution du capitalisme dans les pays oc­ 
cidentaux, nous r'emarqi ons plusieurs choses : 

'1.0) Disparition progressive du libciralisme économique et formation de 
trusts et de cartels à une très vaste échelle, éliminant les petites 
entreprises. Il y a concentration de plus en plus g.rai de et fusion 
de nombr-e u sas entreprises en de grands ensembles à 11 échelle natio­ 
nale et internationale. De plus, le "pa tr on " tend à disparaître et 
est remplacé par des comités groupant .plusieurs personnes di verse- 
ment int(iressl~es à 11 entreprise. · 

2°) L'Etat or-i eut.e de plus en pl.us La production, soît par la nationali­ 
sation d'entreprises, soit par une plaoification à l'échelle natio­ 
nale, ce qui évite une perte d1 0nergie en co.ncurren9~ préjudiciable 
aux intfo·êts de la classe· dominante. Il y a, d1 al l eurs , parfois op­ 
position eptre cette planification na t Lon a Le et celle c.pi est opérée 
par les :;rands trusts à l'échelle internationale. 

3°) En même temps, accède à un certain pouvo;i.r, . une couche de techniciens 
(technocrates) g_ui ne. possèdent pas obligatoirement de titres de 
propriété da1s la production mais sont en mesure de l'orienter en 
raison de leur fonction et bénéfà ct.en t.-de grands avantages au ni- 
veau de la consommation de par leur situation privilégiée. Cette 
catégorie e.xploi te donc les classes laborieuses tout comme la bour­ 
geoisie, mai a d'une manière moins directe· et plus subtile, un pèu 
comme la bureaucratie des pays de l'Est. Pour conserver ses avantages, 
cette nouvs.Ll e couche se voit obligée d'intervenir elle aussi dans 
la dâ re ctdon cle sa société selon ses intérêts prop;res. 

Nous pour r i.on s donc cpar Le r de trois classes dans les pays occiden­ 
ttJux : le pr ol é t ar-i at où , plus généralement, la classe exploitée, la 
bour ge oi.ai.o cl·a,;:·1:Lque en voie de disparition. et la technocratie g_ui tend 
~t la r'emp lace.c; Eil fait , il nous paraît plus ju:,te de parler d'une seule 
cl.aane d oeri.nen t e cci.rp re nant la bour~-eoi3ie et les technocrates dont les 
·i_ntérê"ts sont .oncore ('.troitement liés et indissociables en raison de 

" 11:i.nterf6.-ce·ice de ce a deux cat6.~;·orie::;, 

A 11:!em:·e actuelle, le phénomène le plus évident dans la transfor­ 
mation de la a oca é t é semble .ê t ne la prise du pouvoir par une fraction de 
la boure,Boi,siu correspondant à la concentration du· c ap i, ta lis me, Toutefois, 
il nous s e-nb Ie qµe. ce phénomène est assez secondaire, à long te.rrne , et 
corz-cspond plutôt à, un dernier sursaut d ' un capitalisme classique, L' évè­ 
nement vrai ne nt important est, en fait, la montée d t urie catégorie d'indi­ 
vidus ·favorisés par leur fonction, 'véritable aristocratie qu I. gère collec­ 
ti vcment le sy:lcème et tend à se maintenir au pouvoir en le perpétuant. 
CI est, pour la classe dominante, le 'moyen le pl.us économiq_ue de diriger 
la aoci.c t é car ·i 1 6,r:i te les divisions au suj e t de la propriété (qui 
devient propriété d'};tat, c'est-à-dire gérée par la classe dominante) et 
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une grande partie des désaccords entre exploiteurs par une plus grande 
unité d'intérêt . 

.. 
C'est, en tout cas, à notre avis, l'Jl)outissement probable de 

11 évolution cle la société occidentale à laquelle nous assistons actuel­ 
lement. 

Dans les pays dits socialistes I nous pensons également avoir affaire 
à un capitalisme d'Etat caractérisé par le pouvoir d'une bureaucratie 
(celle du parti) puis d'une technocratie (assez semblable à celle des 
pays occidentaux) qui s'_est peu à peu ajoutée à la bureaucratie politique, 

11 évolution actuelle de l 'U. R.S .S. et des C:!émocraties populaires 
nous semble aller vers une décentralisation au ni veau de la classe do­ 
minante sans, pour autant, que la bureaucratie centrale renonce à son 
rôle de direction ; elle accorde seulement une autonomie relative aux 
bureaucrates et technocrates i: 11 échelon local. 

C1est le processus inverse de celui qui se produit à l'Ouest et 
nous pensons pouvoir parler c11une convergence entre les deux systèmes, 
convergence CJ).Ü se man i.f'e a te par des accorde commerciaux et poli tiques 
(accords F'i.a't , accords De Gaulle-Kossyguine), 

11 semble que nous nous diri0ions vers une position d1 équilibre 
assez semblable pour les deux blocs. Il n'y a naturellement pas dispa ... 
rit ion des classes, mais simplement un changement de leur définition 
et la production reste toujours gérée par une minorité qui l'oriente 
suivant ses intérêts propres, Cette minorité pourrait être définie 
conme une cl a sc e qui gère collectivement le système (chaque individu 
ayant un pouvoir plus ou moins limité), reçoit des avantages en consom­ 
mation et est conservatrice. Elle est certainement moins bien différen­ 
ciée que J.lancienne bourgeoisie, parce qu t e Ll.e n'est plus définie 
juridig_uement, •,1ais à partir d'une situation dans le système capitaliste 
bureaucratique (élc l'Est et de l'Ouest). 

~~ais, que l l e ,1ue .. soit la conclusion hypothétique de 11 évolution 
actuel le en fonc_tion çl~s données présentes, nous pouvons déjà parler 
d1 une agravation de fa situation pour les exp loi tés dans la mesure ou 
Leur o exp Lo'i t eur» ont des buta de pl us en p l ua précis et oonmuns et où 
ils peuvent cocrdorme r p Ius efficacement Leur action. 

On peut se demander alors pourquc i la classe exploitée n I a pas 
réagi à cette offensive. Le fait que la situation matérielle des tra­ 
vai Ll.e ura s 1 est amÉ.liorée dans l'absolue ne semble pas une réponse suf­ 
fisante. De même, le fait g_u1ils aient été conduits 11ers des voies de 
garage par les organisations politig_ues et syndio.ç1les. 

En f ai. t, la classe dominante a étendu ses pouvoirs vers d1 autres 
doma i ne s : à une orientation de la production s'est ajoutée une orienta­ 
tion de la concoromat Lon , Et cette orientation de la consommation sert, 
non s e u Lemc rrt ~:. écouIe r la procluction, mais, aussi, à supprimer la 
ooris c.i enc e de claaco des t r avai Heurs en leur donnant 11 impression 
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.. 
d'avoi~ les mêmes buts que leurs exploiteurs et, surtout, de pouvoir 
les atteindre. Quand il a sa télévision, sa voiture, ses voyages orga­ 
nisés, le travailleur croit que sa situation n'est pas si mauvaise et 
que la différence avec la classe pri vi.Léga ée n I est pas si grande. Ne 
lui présente-t-on pas les b ourge oi.s comne des gens tr?~s s i mpl.as et qu i, 
ont aussi Leurs soucis ? Le travailleur croit donc que la différence 
n1 est que qµanti tative, en fait il ne conçoit pas 11 existence des 
classes. 

L'orientation de la consommation est faite de telle sorte qu t e l l.e 
absorbe une 0rande part de 11éner,gie du travailleur pour un travail 
toujours plus grand, pour une consommation toujours plus _:_r.rande, Cette 
énergie dépensée ainsi ne peut plus être utilisée ailleurs, par exemple 
en instruction, en revendication, en prise de conscience. 

Cette orientation est obtenue par la publ.Lc i t é , certai.nes facilités 
dans de s domaines choisis (crédits, etc ... ) 1 bounr age de crâne intensif 
par tous les moyens a_1information (radio, journau...'{, T.V., etc •• ,). 

L'orientation de la consornm.ation n'est pas la seule forme utilisée 
par la classe dirigeante pour arriver à ses fins, mais elle en reste une 
des principales, Actue Ll.erœ nt, et de plus en plus, les nouveaux moyens. 
11exploi tation et d'aliénation employés par cette classe peuvent se 
résumer dans les points suivants : 

-Les primes : (primes de rendement, primes d'assiduité). Augmentent 
le renderœnt, mai.nt.i e nnent la hiérarchie e t détruisent la solida­ 
rité de classe, ne sont pas un droit et so~t donc susceptibles 
d'être supprimées : elles constituent donc un moyen de pression 
sur le personnel, elles sont nécessaires au travailleur pour con­ 
sommer. 

-·:.;1téressei..:c,1t à l'entrepr.iae ou à l'Etat (emprunts, crédits) : 
au?r1cnto la. prodiic.tion en donnant au travailleur une conscience 
ëLe "p.rti t propriètaire11, détruit la conscience de classe. 

-E:,ipr•.,nts du ::;2larici aupaè s de son ent.re p ri.ae : le lient à 11 entre­ 
!)."C:C.:~ù, Lo ~)0;1.J:3Dc aux hcu ro s euppl éne nt.alrc s , au . .:;rœntent la pro­ 
duction. 

-Ac:1atë; h crédit : au cn:1e nterrt la cons onmat ion car 1 r ouvr i er croit ,, . 
qu ' il arrivera à paye r facilement, poussent aux heures suppl6mentai­ 
.res et, donc, augrm ntent la production. 

-Orâ e nt.at i.on des loisirs : dans le sens de 11 aliénation par une cana­ 
Li.o at Lon des énergies vers des buts secondaires (utilisation des 
::i1;;orts pour l'abrutissement des mass es , par exemple). Contrôle 
plu3 facile de la vie des gens en dehors de leur travail. 

-Pub Li.c.it é : conditionne la consommation ou, même, la production 
( ,-,0,1:.; ci.once pro:C'e3sionnell e), sert à 1 r orientation des loisirs, à 
l'aliénation po l.i t i que , etc ... 
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-Ense Lgnerre nt dirigé : augmentation des barrages I réservation des 
études supérieures à une élite, main-mise du patronat sur 11 uni­ 
versité, spécialisation, développement de 11îdéolocie bourgeoise. 

-Spécialisation : qui tend à empêcher toute vue d'ensemble, non 
seulement sur le plan prcf'ess Lonne l , mais dans la vie de tous les 
jours. 

-Iiai n-mi.se de 11Etat sur les moyens de propagande journaux, télé, 
cinéma, radio, art, littérature· ; utilisation de ces moyens pour 
11 abrutissement des gens. 

-Répression sexuelle ce sujet a été déjà largement traité, notem- 
ment par V. Reich. 

-Intégration des syncli. cat.s 
exemple. 

de même, voir bulletin I.C.O., par 

-Etc ... , avec naturellemerrt, en plus, les moyens classiques employés 
depuis toujours (exploitation capital-travail, aliénation par 
11Etat et les institutions qui sont son émanation: armée, police, 
, 1 · ) ' e5 lSC, .... 

C'est pour~uoi, aux moyens classiques de lutte, doivent s'ajouter 
des moyens nouveaux adaptés à ces changements. 

Les provos hollandais ont déclaré que le prolétariat s'était amal­ 
gamé à sa vieille ennemie, la bourgeoisie, pour former une mas se de 
consentants. C1est à la fois vrai et faux. Faux parce que les intérêts 
des deux classes restent fondanentalement différents, mais vrais parce 
que les t r av ai.Ll eur a n'en ont pas conscience et qu'ils rie luttent pas 
contre Leur s exploiteurs. A 11 opposition latente entre exploiteurs et 
e::;.11oit6s, se sup cr p OSA donc l I o pp osi tion patente entre ceux qui 
acceptent Lo sys tème et ceux qui le rejettent (provot am at}. Et c1 est 
rual hcureuucmeut darrn cette dernière direction seulement qu e se manifeste 
la lutte r1.ui ,11 est donc pas une lui te de classe. Il est regrettable que 
les pr'.)V03, au lieu de penser réveiller la conscience de classe des 
exp l.o.i t és pur Leur type cl1action, ne pensent qu'à les remplacer par le 
"pr ovot.ar-i.at " pour la lutte révolutionnaire. 

Il y a toujours deux classes aux intérêts opposés, naa s alJ..ors qu'il 
y a ci nquon t o ans le prolétariat savait où étaient ses ennemis, aujourd1 

hu;'. , la i.1as:.;n des exp Lo i tés ignore d'où vient son exploitation pour peu 
rlu I elle se considère-même comme exploitée, Notre rôle n I est donc pas 
seulement de lutter contre la classe diri:'.'eante avec les moyens tradi­ 
tionnels car, ainsi, nous resterons toujours un petit groupe minoritaire, 
il nous faut également trouver le moyen de faire pl'end.re conscience aux 
mass oa de leur situation réelle car, seule, une organisation de masse 
peut f'ai ro la révolution. Avant, le problème était d ! crgan i se r 1 es 
t r ev ai Ll.cuxe pour faire la révolution. Aujourd'hui, il faut, de plus, 
a_u1i.ls e cche rrt contre qui lutter et pourquoi. 

Les provos, malgré tous leurs défauts I semblent avoir trouver un 
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moyen qui est la PROVOC.1TION : obliger les autorités à se montrer sous 
leur véritable aspect, c I ést-à.-dire opp:r.esseur, ce que les gens ne 
savent pas en général. Ils ont, en out ro , le mérite d ' avoir dénoncé, 
par des actions spectaculaires, le caractè1•e aliénant de J.a consom-- mation imposée. · 

j 

Nous devons trouver d I autres actions de ce type adaptées aux 
circonstances de chaque pays, Tout le champ des possibilités n I a pas 
ét O épuisé en lloll ande, Plutôt que d'arien ter nos ef farts vers un syn­ 
di cal i sme intégré et qui nous offre de mains en moins de pos si b ili tés , 
nous devons ti·ouve1· de nouvelles îormes de lutte capaoles de so1·tir les gBns de leur torpeur, 

Insister, SLLrtout, sur le côté spectaculaire, or:i,._:,,inal et 
"sympathique", de nos actions. Spectaculaire, par ce qu'il faut choquer 
les gens pour lea sortir· de lem· torpeur ; original, car ils en ont 
assez do s1enteridre donner des ::1ots d1ord.re sur·ranôs et qu'ils ne 
comp.Ten;1oi1t pas ; 

11sympatbique11, 
car cela les amènera à s'intéresser 

à ces actions et, donc, à y réfléchir. C'est dans ce sens qu ' on peut 
parler d'une action de "type provo" et le succès de ces dertüers tient, 
en grande partie, à la nouveau té de lell.1's mcithodes. 

Un effort dans ce sens a déjà été fait depuis quelques années 
(tracts et affiches plus originaux et ciof.ns 11vieux style11, actions 
spec~aculai:res en Espagne, enlèvement de personnalités en Italie, 
interventions dans des meetin;p, et conférences publiques à Paris, 
stylo plus vivant de certains articles et de certaines revues ... ) , 
mais il f aufu•;:ü t 11 accentuer pour obtenir des résultats semblables à ceux des provos. 

Pc r exenple, initier des carnpa3·nes de boycotage pour certains 
produits, des sabotages avec explications dans la presse ou par tracts, 
mod.ifiGi· le stylo de nqs', jou1'naux, tracts, affiches, pour amener les 
.:;·ons à y 1·éfléchir et .à s I y inté1·esser 

I 
faire des actions illégal es 

mais b8néf~.ciant de la sympathie du public, proposer des solutions 
à certainu . 

1J:oblème.s 
p1·écis, solutions qui l'e lèveraient du bon sens 

mais qui. 1:1ottrcj_0nt cigalemcnt en cauoe le système .capitaliste et qu i 
ne pou1:1·ai,)n t êt.rc refo.sées que contre la volonté du public ; relier 
cilag_u·o po i rrt :ç,:=:rticulier è, li en:,H"lmblG de la réalité sociale. Par 
con ti·e I ne pa:::; <''foii· peur de. choquer le~ J'ens par une cri tique systé­ 
i:rnci1]1ce de l'id,:010.:;-ie de la cl&.Goe dominante. 

Natn1'0llement, il n'est pas (JU.estion de remplacer lesanciennes 
!î1('.thoden 

11e 
lutte et de p1·opagande mais de leur en ajouter de nou­ 

vdlen susceptibles de mieux préparer et intéresser les gens aux Pl'ei: iè:r'es. 

X 
XX 

La de1•1Jièrc: pL.l'.'tie de ce texte est naturellement la moins développée 

- 6 - 



• 
' .. 
l 

nous pensons qµe c'est à chaque G;roupe de réfléchir à ce problème 
et de proposer de a solutions q_ui se rai.ent discutées entre tous. Il 
appartient surt ou t i:-.. chacun cl 1 exprimer des formes de lutte et d'en 
faire p,~rt au mouvement. 

Le seul but de cettL;, 8tude ôtait de montrer la riéce ss i té de :for­ 
mes nouvelles qui doivent être déterminées par 11 aneembl e de s anar= 
chistes. 

GROUP-;.;; AîTARCHIGTE DE JEUNES 
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N° 3. .l\V:,_nL 67. 

QU1 EST-C:t.~ QU,~ LA P R A T I Q U E ? ---------·---------------------lit------ 

Pour un intollectuel ! 
C'est cc <JUi est fr-::-.pp,:, à La mroh i ne , 

L1 intellectuel peut ne pas toujours vivre son p:2ivilè38 ~ 
il peut a@De quelque iois no pcs so condid~~or coome ( la) 
luture ;jli te dirigoa.n-ce, bc-ur0coise ou non, o.voc une id6olo- 

• ;J • n n, L. 1 ' 1 · ( ' d) ' ~ ' cie n1Irercn~c :. e soClQ israe c-a- comaon~ npprcnnre o. 
vivre eux masses. L'intellectuel pout m6me subliaer son vis­ 
c6ra 1 d(sout pour les m2sses et dire que celles-ci pourront 
un jour faire l'histoi~e ; nais ce qu'il y a de pluo diffici~ 
le pour ce m6@e intellectuel c'est de cooprcndre ce qu'est 
la prntique. 

IL_Y A D' i,.:JO~~D_L1 ID~OLOC:IE A_8UR1'10N'1r;;:2 : Idéé1..lisr'.lc_sommaire. 
(Avo~) le do~me comme s~uvour do sa faiblesse, de son 

Lncupac icc , on o ' en r euc t avo c o mpr-e s s cracrrt , à ce qui est 
bien solide : l'id~ologio. Puis coooo ln thcorie est bien 
rir.;ourouse et C0·7.:CŒCTE ; - ou 11 on est l' idôoloc;uc de servi­ 
ce de la classe dominante et o.lors par la force de la rcpres­ 
sion, il se ~rouve que l1intollectuol-flic-chef a unc cert2i­ 
nc efficacitt socio.lo ; - ou bien on ost l'intellectuel d~ 
opposi tian, celui qui c orina.i t ce qu i n'est pas humo.in, juste 
et id6al, celui qui ne peut so m6ler à cette m6l&e d'homoes 
inconscients, exploitâs et qui ont l'o.ir d'aimer salement 2a, 
Ainsi com@e rien n'est purement rien, et que tout es~ plutot 
difficile à croire, le ghetto est l1endroit où l'on ~st tran­ 
quille, si trtmquillo; où l'on cooprond nieux la situation, 
où l'on intériorise, où l'on avr.ncc d'un coin à 11 au+r-e et 
r~tour, où 1:on parle on rend co ~ue l'on :ï:'eçoit sous la m@­ 
ne forr,10 ; o n.î i.n où 11 Iî·1P!I4SSANCE_ost_ théorisée_cornrnc_la_:i2:-co.­ 
tiauc_lib6~~trice_(à l'inturieur},du_ghetto. Quan~ 2u ~hotta 
il n'y r: bien qu I eux qui s ave nc ou il so trouve. ( On peut 
leur doôo.nder ). Do~c le raondo doit ch2nger, d'ailleurs il 
chango , et l'irttcllcctuol chaque l'ois TI:e voit chcnge r . LE 
DOGI,r.ïï' • L/.\ -1,·,:-1.rrr0u-:' JUC.·fC'}_. TïWO,..,IB• . A L' Ji'Tffî·,'··1T ·uïQ DU GI_L.·'TTO 

~ ' ··- • ._i. ·- \·L _..J p.._") • J __ J . l ' -···· , .. L-· J .l1. .J . 

CI ES~i: o.. ('~UI ~LOQUE, CE QUI(Ll.:.:S) rnrscrre , PU-.û~i= ~~TT, D.1~ CILI\.N- 
G. ·~ ré; t.onrc. 

L' idéolo~uecst le prê·ci::; de la ~.:< vo Lu.o i.on id,·.~.lc pra ti- 
quant 1 .... s ur-c nch e r'e de 11 ir.1~w.iosc,nco • • 

-·,m p·urc• I- Y ~ L. c·,·· 1··r•,· DT' - 1 ID 'OLOC'-""' Li '·UP . .-, SPON J,l . û..2.. .. LJ 1-\. .:~ .L··:. !c,_l:., . .:, D !.-:, .:J..J.:.i ! \. :.::i .• •Jh.-, f - 
'.I\f\.11.1.;JTE_IDE_\LISÊE..1. LTESTIIE]:IfJI-m ·11.~-JOLUTIONNAifŒ. - 

~ouccz po.s, il va se passer quelque chose ! 
Att8ntion, 1~ prise de conocionco vc nous ram2ncr au 

shotto. 
D'~illcurs, à nuoi cclQ va nous servir d1o~joctiver, 
puis0he nous nous l'avons bien iQt6rioris6 ! 

L'int6rioris~tion ost individu~tion (o.tooisation aus­ 
si on pout diro)~6action contrs soi-m&mo, 2vcc quelques in­ 
dividus, non-d6passeoont ; suite d'une mGrdc int6rioris6e 
sans objet pou~ los ~utres, à moins que •.••• 1~ pratique •••• 



I~ n' y~ que 1~ ~12ssc r6volutionn~ir0 qui en intGrio­ 
risant se chango ollc--r.1êr1c et 1:N Iî.f~iYŒ T· :IîPS CI-I\NGJï; LT~ NONm:, 
directement se fuit objet du oondc, rlelit6 propre ch~n3eant 
e t se chc.n:;cv.nt. L1 indiviclu qui se chanc;c c:·c cui pense en 
mêuc t cups ch0-n::.;cr le monde c st ( cle) la clc.1.ssc donin::i.ntc, il 
est r6pression, a ccoptntion p6d6rQsti0uc GiQi~nnc. 

Moi je cnc.ngc , qunnt r.ux cë.DO.li:'c.dcs, qu'ils se (l,~uc~cèl.ont 
dent, pour le oomdnt je n'~i pas le taops, j'int{riorisc, et 
il y 8. encore p l o in de cuosc s qui r.11 a:cri vent •• , 

Et si je rends ça coopr6hensiblo et CC~SCL~NT tout va 
foutu. 

MoiJa suis sur lQ rl~litG. 

· I/i' . :!rem-ri~ ïr. LA ë:tU .. INTP. ·n ,; L' INSL~~IS:::' ACTION : · , - · . ou_Î :._non-cffic;.,.cité. 

Ca chc:.nc;c bien un petit pou cette pra:ciquc, ma i.s qu ' 
est-ce quo c'est à cot6 de cc .qu'il f~udr~it fnirc? La 
~ratisiu~_c' est_?~ _décanu5c_I.<;! ·.c~ lg_ thGorie, Ainsi s 

I 

il 
~~uc faire 11ac~1on exacte qui r~pond -~tu~ nos:proJots-­ 
d6sirs : c'est le boulcvcrs6ncnt : l'Qcte r~volutionnairc, 

N2is celui-ci est ·toujours devenir, et de cc fait tqu- 
jours aussi 6loign~ de le.. r6volution. : · · 

Alors l'~ifirDction de soi, pour ch2quc indiviau BFt 
repoussoir de tcutc p~atiquc, parce quo colle-ci ne vient 
qu'après le projet r6volutionnnirc qui est a_6call6, d6call8.-· 
cc vivent, oruacrd~nt le projet, le rcaottant on question, 
ouvr~nt 1~ voie à lu praxis :(dialcc·tiquc do la th~oric et 
de la pratique). On no supporte plus la vie des Qutrcs ; 
ils se tronpcnt ; on est fo.cilité de trouver la. cri·cü:uc du 
uondc(on est) n(~ativit~ totale erap8chunt l'ins~rtion d~ns 
c(?·ctc vie quotidienne ; ( on est c,lors) ci.mour du po.uvrc, 
èt.:sir et) J.'.JssoïJbl·a. nec ··· ~trc cc que l'on n'est pas - frus­ 
trc:cion cc•t1.:)t.ble ·:c)_,3 :1.C p3.S 6trc cc o u ' il f o.uc.lro.it : ali6n6, 
r~ifi6, inconscient, utorais6, sLp~r~, utilis~, exploité, 
.1- • ..,o--1pc', '"'"]0 ,...1· ba:i, c:,r. 11c·--bou--.17eo1· ,...c' 

11 
etc L, .L 1. ' • J (.. - .j ' "'· ;:., 0 ' !.! l. l:) ,.:, , . • • • • 

On conçoit ..ouce s les d&chiru.:cos Lor squ ' une pJ:""'..tiquo 
;!, t d6jà en qu~stion, un projet encore flou, informe, une 
:i:-· v o L'c-. qui. DC choJ:-chc. Mo.is l:i. one ove 11 insc.tisfc..ction qui 
se cht~r;c srr ~rit;quc cxclus~vc, rofoulc~sc, n'c~t qu~.oour­ 
cc de c.ori:i:usionnismc et· d.o ic·.ussc · conscience ; 1nvc11"c1on 
~ 1 1 --. . .-.1 • C .,,... '. 'Cl C ' r» -1- r"\ n "\ "\11°\- .".' ri.-, .\- (_ U.1 .1.,<... a snc CV.:..,,J_J.. Cu .... v .. n~sc,,._L,, con.LOn-.L.nu VI1~---~1 __ D:,-~H· .C-OGIE. 

•)U 1 ·,;,,: rn c·1,' ouc L il pn A'J1IQ"U"' :, Lane \: J.-1/..J .L... . J · .'-J .J."• I\J:l. . J 1 _l. ;.ll..J ---.la--- -·· .. ....,,____________ ------ ? 
Pour un intellectuel ••• 

c'est cc qui est vivant. 
c'est ch~.nc:;cr II o;)jocti vornént'' se. vie, 
c I oct o.ctualisor le cllc.:.n:::;crnc1ü; J22~f'._1Q.Iê • 
c'est f~irc quo la situution no soit pas lu 
0600 ~v~nt qu'après, irr6ductiblcocnt chnnG6c, 
rien ne peut f~ire que l18cta n'ait pas ou 
li.u •••.•• pour l'intellectuel, c'est sn pcn­ 
scc 11obj,.ctiv(o'', lo. pc ns." o sc lù conne objet, 

Ln pr tique 
La pr·tiquc 



coD~c pour-s~i, pour las au·~rcs et s~ula la n~uvaioc foi, 
1 "· i·.::-.ussc c onuc Lc nc o peuvent fcirc que ç c n ' c:::ds·cc. pv.s. 
Cc .1- "o')J°C'~-11 ne nout -~-·--,.,. c1·1··. c:i:",p~·c·sc··1·,n·'- 1·: ----1-·n·'- I~ ' 1 .. li ~u n .L u v Ul.1.1.C :'-V c~.:'··;.:,' 1i1~ v1 .1v1,v v "·' -· 
tr2.nsi'c1..,,12.tion cl..n nonc.c , 

... ... 

Lo. pro.tique 

I,~. prc-.tiquc 

Le. pr;-_i::-:;iquo 

C
' rv ·'- ., -r i -, -, . . - -·-r 11--c·' 1 1 .,,,ri 1-.' vS0 c.onc ,J_.on J..OU.1. UL1 J._1v-:. '"' Gl.C s:«: __ (._<_E.) 

coLlpr6hcnsiblc son tr~v~il, c'est Gh~~ch0r 
··~ r,~r- li ,.....'-1 ":. 1 .. -1r·""'-" 1·, - -· .... pc..J.. 3011 '-'-'~J? _c'-_t.,_011 , .. C_l,,.L, .. ,'-·-'· '-· COL1SCJ.vl1CC, 

c'ost ~0ilC ranQr~ so~ tr~v~il lisi~lc : 
C 1, ,;::;J: :'.:~ /?3? ... '. A LA IïACIIINE. 

C
' e cb r:011 · ·,cï"iC•-· ,..,.·- o orrt L ,1,·1i ··-f.. c 1 ,.,,,..,.'- ~-·-~,,.,,., .._., L, _, _ 1.,. J ..... L, l. L, J. 1,... __ Uv '1 ,-, .. J V U 1,,.,_,_ v 

1
.1..., 1· _, __ ,, c·1 C '"' 0 ·:i "C ·'- e c·• r• '' n Cl" ;: • )11·'.. :q ,---. ..., n C ,.., ·1 - u U.!.. l - ,::-, l c. li;::., _(.., ù V -.., ,_ l U , C4v 1.J L. :..,l - 

c:ption: G~ r~~lis~tion$ La texte f~~pp6 à 
le. m '.chine l il :Co.ut ensuite Le. d:L:.:r:;:ribuc::c, le · 
pu.blic:c, 1 iL!p:-ciocr ou ' il 6...:vicnnc c oranun au 
plus _ :-...""' nd nomb cc d ' h0,.E.~J l)ossi~)lC; : J:g_~fu);.i.Iê.. 
c t o st s;:,.lc. 
c'est so Go.lir. 

LA COi-:}'H}.:r~, :mnmT :r,:s':ï:--J:;LI.J~ p·!_i~TIOUE ? 
. ---------------------·-----·------·..:..---- 

Coup~.: .ndvc , 
pon i, tion c1..' ;1.~:ir 
l C n. .1 V.:;_ CU • 

hi.., ux c or::p.t.,,; nd.r'c cc n ' c s t p:::i.s 
sculonont ~c 0ui r~nd possible la 

. "' ~ ly("I #" '"1-" C 1 ... C: -·- ,:1 (··. r1·-. -',- ·'--(\'. rv n .J.~ ·'·· a._,\.,.1..' _ , . .) l.J :) _, .l ,., U I.J,. ~ ~.., 

J ' 0·1-~ J --vtl. 1 o m J c 01·J1)T' i· c . c !.. <.. .. - ' - - ~ ,_. • ~ .l. • - p ' 

encor~ 1~ pratique, c'est 
pr~tiquo. 

Le d.i. .. ..,C 111 C<"'~- QUC c o.f ô "U..,11C~ 1,., -"'U" c sL n ·""0·'-- 011' .L - ,, ,J V _ _ l). • \::[ t •. l '-.. ..L \..., \., ..:> ~.... J.. 1..; \.J l.! ' 
vt: ~)oi:i:C un coup o.u co.fé, pour se raf:"i .. ""'.::. ichir. B2.v .. '.r(~.e.~~e 
a.' à coté do 1.::. vie, il f o.it p2.ss8r le tor:1ps, ot c or.nnc :rien 
n1ost j~Ll~is une sGconda foin la a8oc chose ••• c10Gt le· 
b l.oc ·,.c;. clJ'.l dire c ouno sc.:11:ciï:K rrt c:.c ch2.n~cri1cnt, v:i.ctu.::·.illc 
., t -Î -,~ .... '""\ ("" •• 1 . .·. - •" . ·t1 i ,.., ' j"'1 ·1 "'· 1 î 1 . ('i' . C' ·'- • l U1.,_ .. ,p,.,., ,. J.CUL , su.c ez'c C.v ,. l.l,._:,O,,vlOUe 

:,'c1,·'-c,·''oi·c-, l:·, , .. l.•'C' rsl: C1UélClU'·.·:"01·s di':-J_or··uc ct,.rlr·ns C"' - . .1 ,\. li J. 1:..J .,, •• -- .,. \. •..J I.J • ~ V -- - - \..,, ._j ) V-.._,.. \., 

s~ns µout ~ccLntu~r 1~ cogpr~hcnsion, .~cccntuor la mise 
en conC.i·:_;ioE ·,)our une -prc~:0ü1uo. M;:,_is CG n'est pr.s c.nc or o 
1 ·, 1;:re • ·'-i C! u~, ·· - 

1_ • .,_ - _L, __ -· \...,. 

-,·m I .. , ·1 , . < ,mIOi·ï '"/· _Î•±.- .i.L ,.t. ,_ . .1.i. ... _._-. 

I 
I .• "•'"\ "f ••, ·1 "\ • .-., ·'- l (" 1 t> +r . '. f1 ·:- .... ·,, ~ .-, .•. ,-, l • 1\") J- •"., "1 . '71 -, 1 r - . _, 1 .. ·"' .. . . 1.., L, 1.. .. ··<) ····--., c o .. 1p .. _,..,, c u .::, -c.1. __ on vu U1- L:·-, .na. no . .1 

b ,-, l r,--r• .. .,.·-r·""]. '""'"' . ,., ..-,1 .. - C"•,1 t ,' l'. ,.· 1-r··· ~ l . • r,, (_ C .. H. ,CJ _:_; • ..I.'. l ... <: ,,.,.:,V-~Cl.1 . .-,' c: 'J:.\_)O,...,,_.lJ. t). . J.CLCO v,.:il-..; C OlilJ. - 

n
. nbc .~ ,.·. ,., . 1 ··,-i .-·-··,·, ' ·'· ~ ·i --11 ...• .., ,~· .. Î . ., ··--· , .... f. , .. Lu 01.J. ,.l.vL .. , C.cO!.-.J1..,l,.1 ... C,l,, C;t; ,•l .. - L .••. !_;. .. ,,) UDl .,;, ..... vl(lt.C ,.J•• 

1
., ' -, · · J.. 1 · .. '. 1 ·' · ·'·· 1 1 ·i ·· ·· · '"'.' · ,- ' r, 1 " ··1 • 11 - , C ..... l.!.. .n1..t .. , · _,__; (;0\.:..L, .. llL·C:, C•;_,_"\ .... \'U.L ',..;l, .,_ 11,~· --· l!. l. _cu .. ,.O 
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• -·1 O r •' - 1 ' ... , .... -,, -. . • 1 0 '• - .. -: 0 A•, ,...,, •• ~ •\ :1 • -"'l :\ 
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